

orpmtfjtf 


AZIONALE 


NAPOLI 


Palchetto 


Digitized by Google 




mm 

'MMJê 






Digitized by Google 


( 






\ 



I 




f 




I 


/ 


Digitized by^Oooglej 



®U?SES 

D E MONSIEUR 

1 

IDE FONTE NE LLE, 

Des Académies Franfozfe 3 des Scien - 
ces y & des Belles-Lettres j & de 
la Société Royale de Londres . 


TOME TROISIEME. 



A LONDRES. 

M. DCC, LXXXV. 

\ 


Digitized by Google 




» 


4 


Digitized by Googl^ 



P? g* * 


J 


ÊÎ.OGIS 

DES 

ACADÉMICIEN S 

D E 


'• L’ACADÉMIE 


«•» 

.4 


ROYALE 

des science 


. •• -*%»» 


l=^AfT> 




ÉLOGE V-' \\.J 

DE MONSIEUR 

DE LA FAYE. 

Jean -Eue Leriget de la Faye 



-naquit à Vienne le if avril 1671 , de 
Pierre Leriget de la Faye , écuyer , rece- 
veur général des finances de Dauphine, 
d’Anne Héraut. Le pere étoit homme 
belles lettres, malgré un genre de vie 
des occupations qui en paroiflent aflez 
Tome III. A 
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Éloge 

éloignées. Deux fils qu’il a eus, hérite- 
icnt de lui cette inclination j mais la na- 
ture fit leurs partages, de forte que l’aîné 
eut plus de goût pour les fciences férieufes, 
2c le cadet pour les agréables. 

Le P. Loup, jéfuite, habile mathé- 
maticien , trouvant beaucoup d’ouverture 
d’efprit à cet aîné, dont nous parlons, lui 
apprit les élémens de géométrie. Le dif- 
ciple fe portoit à ces connoiflances, avec 
d’autant plus d’ardeur, qu’il les croyoit 
utiles au métier de la guerre , qu’il vou- 
loit embrafler. Son impatience d’y entrer 
fut fi vive, qu’à T*3ge de dix-neuf ans, 
il s’enrôla comme fimple cavalier -, aftion 
où un jeune homme facrifioit une petite 
délicatefïe d’honneur , à l’empreffement 
d’acquérir un honneur plus foîide. A peine 
étoit-il foldat, qu’il fe trouva à la bataille 
de Fleurus. 

Peu de tems après, il prit une route 
plus convenable. Il entra dans les moufi» 
quetaires du roi j de-là, il fut enfeigne 
dans le régiment des gardes , & il étoit 
lieutenant , 5c fervoit dans l’armée du 
maréchal de Boufiers, lorfque fe donna 
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de M. de La Faye, 

le combat d’Ekrem , près d’Anvers, eti 
1703. Sa compagnie n’étoit point com- 
mandée, 6c il la laifia au camp, pour 
aller joindre , comme volontaire , un dé- 
tachement de grenadiers. Quiconque cher- 
che ces occafions , où Ton devoir ne l’ap- 
pelle point, fait affez qu’il ne fuffiroit 
pas d’y bien faire. 

Il fut capitaine aux gardes en la même 
année 1703. Il étoit à la bataille de Ra- 
milli , & à celle d’Oudenarde. Dans cette 
derniereil commandoit un bataillon, 6c 
fe diftingua beaucoup. Il s’eft trouvé aufll 
au liege de Douay 6c du Quefnoy , dans 
une même campagne. 

La plupart des gens de guerre font • 
leur métier avec beaucoup de courage j 
il en eft peu qui y penfent : leurs bras 
agiflfent aufli vigoureufement que l’ont 
veut j leur tête fe repofe , 6c ne prend 
prefque part à rien. M. de la Faye fc 
. battoit comme eux , mais hors de là il 
étoit plus occupé qu’eux , de vues 6c de 
réflexions. Il ne laifibit pas fa géométrie 
oifive i il levoit des plans , il imaginoit 
des machines pour le paflage des rivières , 
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4 Éloge 

ou pour le tranfport des pièces d'artillerie 3 
enfin il faifoit des découvertes dans la 
fcience de la guerre, qui, comme toutes 
les autres , peut encore être perfectionnée , 
2 c 11e le fera guere plus promptemenr , 
quoiqu’elle foit la plus cultivée de toutes. 
Par-là il fe fit un accès fort agréable au- 
près de feu monfeigneur le duc de Bour- . 
gogne , qui aimoit que l’on penfât, & 
qui goûtoit fes idées. En dernier lieu , 
M. de la Faye lui avoit préfenté un pro- 
jet pour enrégimenter un nombre d’ou- 
vriers capables d’exécuter tous les ouvrages 
néccflaircjsjj. .la guerre, & le prince l’a- 
voit approuvé au point de promettre à l’au- 
teur qu’il lui feroit donner le comman- 
dement de ce corps. Mais la paix fe fit 
en ce tcms-là , le projet demeura inutile, 
2 c celui même qui l’avojt conçu n’y eut 
pas de regret. Seulement feroit-il à fouliai- 
ter qu’il ne fût pas perdu pour toujours, 
comme il le fera apparemment avec une 
infinité d’autres chofes utiles , qu’il femble 
que quelque génie malin nous tire d’entre 
les mains. 

- ' La paix rendit entièrement M. de 1* 
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Faye aux mathématiques , dont il com- 
mença à faire une étude plus fuivie. Il 
s’appliqua particuliérement à la méchani- 
que & à la phyfique expérimentale, 2c 
il n’y plaignit pas les dépenfes qu'il pou- 
voit dérober aux befoins indifpenfables 
de fa condition j témoin , entre autres eu- 
xiofités de fon cabinet , une pierre d’ai- 
mant de deux mille livres , que beaucoup 
d'auties gens de guerre n’auroient pas gar- 
dée lorg-tems. Aulfi avoitdl affez étu- 
dié cette matière de l’aimant, &c il prépa- 
ioit fur cela des expériences & des ré- 
flexions nouvelles , qui auroient ou encore 
augmenté, ou expliqué en partie, mais 
plutôt augmenté cette merveille. 

Un dernier réglement , donné à l’aca- 
démie au commencement de 17 1 6 , lui pro- 
duit aufli-tôt de nouveaux fujets , & M. 
de la Faye fut du nombre. Son afliduité 
prouva qu’il ne le contentoit pas du (impie 
titre d’académicien. La première année il 
ne fut qu’aiïidu j peut-être s’étudioit- il 
dans le filence à prendre le ton de la com- 
pagnie s la fécondé, il commença à parler, 
Sc à donner des morceaux de fa compoû- 

A üj 
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tron j mais il les donnoit avec une modef- 
tie 6c une elpece de timidité , qui féyoit 
tout-à fait bien à un homme de guerre , 
tranfplanté dans une afieinblée de favans. 

La première chofe qu’il ait fait voir ici , 
a été une machine à élever les eaux , qu’il 
avoit fondée fur une idée géométrique alfez 
fine 6c fort neuve. Quand le czar honora 
l’académie de fa préfence , elle fe para de 
tout ce qu’elle avoit de plus propre à frap- 
pât les yeux de ce prince , 6c la machine de 
M. de la Faye en fit partie. 

Il a expliqué aufli la formation des pier- 
res de Florence , qui font des tableaux na- 
turels de plantes, de huilions, quelquefois 
de clochers 6c de châteaux. Quel peintre 
les a delîinés ! M. de la Faye traite cette 
queftion , qui dépend d’une phyfique alfez 
déliée , 6c d’une obfervation curieufe de 
faits fouvent négligés , même par les phi- 
lofophes. 

Ces deux mémoires font imprimés dans 
le volume de 1717 , auquel ils appartien- 
nent. Ils donnoient beaucoup d’efpérance 
pour les années fuivantes ; mais l’auteur 
n’a pas alfez vécu. Il faut avouer que la vie 
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étoit un peu trop conforme à fa principale 
profeflion , & apparemment elle en a été 
plus courte. Sa fanté vint à s’aflfoiblir con- 
fldérablemcnt & promptement , & il mou- 
rut âgé de 47 ans, le 20 avril 1718. 

Il n’a laifle qu’un fils de fon -mariage 
avec demoifelle Marie le'Gras , d’une an- 
cienne famille de robe , déjà connue fous 
Henri II $ dame d’une vertu 8c d’un mé- 
rife refpeûable. 

Il avoit une gaieté naturelle , un ton 
agréable de plaifanterie , qui , dans les oc- 
ca fions les plus périlleufes , faifoit briller 
fon courage , & hors de là cachoit un fa- 
voir qu’il ne lui convenoir pas d’étaler. On 
pouvoit fentir qu’il eût été volontiers juf- 
qu’à l’ironie ; mais il difiimuloit ce pen- 
chant fous des dehors fort polis , & même 
flatteurs. Il fàvoit bien réparer par fes ma- 
niérés le tort qu’il avoit d’être géomètre &c 
phyficien. Les faveurs que la fortune lui 
devoit dans fon métier , il les attendoit 
fans agitation & fans inquiétude , parce 
qu’il les attendoit comme des faveurs dues 
par la fortune. Une ambition fi éclairée 
n’altéroit pas la tranquillité de Ion ame a 
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& en général rien ne l’altéroit. Ce cou- 
rage intérieur & raifonné appartenoit plus 
au favant ?c au philofophe qu’au guerrier 
même. Il étoit fort charitable , fur-tout à 
l’égard des honnêtes gens que les malheurs 
publics ou particuliers réduifoient à implo- 
rer le feceurs d’autrui j & les libéralités 
qu’il leur faifoit , étoient ordinairement 
proportionnées à leur condition. La plus 
grande valeur guerriere n’égale point cette 
vertu. Il eft fans comparaifon plus com- 
mun & par conféquent plus facile d’expofer 
fa vie à des périls évidens & prefque inévi- 
tables , que de fecourir en pure perte, non 
pas un inconnu , mais fon ami. 
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DE MONSIEUR 

F A G O N. 

G UyCrescent Fag O N naquit à 
Paris , le 1 1 mai 1658 , de Henri Fagon , 
commiflfaire ordinaire des guerres , & de 
Louife de la Brofle. Elle étoit niece de 
Guy de la Brofle , médecin ordinaire du 
roi Louis XIII , & petit-fils d’un médecin 
ordinaire de Henri IV. 

Dès le tems de Henri IV , on s’étoit ap- 
perçu que la botanique , fi néceflaire à la 
médecine . devoir erre étudiée , non dans 
les livres des anciens , où elle eft fort con- 
fufe , fort défigurée & fort imparfaite , 
mais dans les campagnes j réflexion qui , 
quoique très-fimple & très-naturelle , fut 
aflez tardive. On avoit vu aufiî que le tra- 
vail d’aller chercher les plantes dans les 
çampagnes étoit immenfe , & qu’il feroit 
d’une extrême commodité d’en rafTembleE 
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le plus grand nombre qu’il fepourroit dans 
quelque jardin , qui deviendroit le livre 
commun de tous les étudians , 5c le feul li- 
vre infaillible. Ce fut dans cette vue que 
Henri IV fit conftruire à Montpellier , en 
i le jardin des plantes, dont l’utilité fc 
rendit bientôt très*fenfible , 5c qui donna 
un nouveau luftre à la faculté de méde- 
cine de cette ville. M. de la Brofle, piqué 
d’une louable jaloufie pour les intérêts de 
la capitale , obtint da roi Louis XIII , par 
un édit de 1616 , que Paris auroit le même - 
avantage. Il fut fait intendant de ce jar- 
din ,• dont il étoit proprement le fonda- 
teur , il pafla enfuite dix ans à difpofcr le 
lieu tel qu’il eft préfentement , à en faire 
les bâtimens , à y rafi'embler des plantes au 
nombre de plus de 2.000. Il y logeoit , & 
ilavoit chez lui madame Fagon , fa nicce , 
lorfqu’elle mit au monde M. Fagon. Deux 
ans après fa naiflance , c’eft à-dire , en 
1640 , M. de la Brofle fit l’ouverture du 
jardin royal pour la démonftration publique 
des plantes. AinfiM. Fagon naquit & dans 
le jardin royal , & prefquc en même tems 
que lui. 
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Les premiers objets qui s’offrirent à Tes 
yeux , ce furent des plantes ; les premiers 
mots qu’il bégaya , ce furent des noms de 
plantes; la langue de la botanique fut fa lan- 
gue maternelle. A cette première habitude ' 
le joignit un goût naturel & vif, fans quoi 
le jardin eût été inutile. Après fes études 
faites avec beaucoup d’application 8c de 
fuccès , ce goût, fortifié encore par l’exem- 
ple ôc les confeils de M. de la Broffe , le 
détermina à la profelïion de la médecine. 
Etant fur les bancs , il fit une a&ion d’une 
audace fignalée , qui ne pouvoit guère en 
ce tems-là être entreprife que par un jeune 
homme , ni juftifiée que par un grand fuc- 
cès* il foutint, dans une thefe, la circulation 
du fang. Les vieux do&eurs trouvèrent 
qu’il avoit défendu avec efprit cet étrange 
paradoxe. Il eut le bonnet de dofteur en 
1664. 

Comme la furintendance du jardin royal 
étoit attachée à la place de premier méde- 
cin, & que ce qui dépend d’un feul homme, 
dépend aufli de fes goûts , & a une deftinée 
fort changeante, un premier médecin, peu 
touché de la botanique , avoit négligé le 
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jardin royal , ôc heureufement.l’avoit aflci 
négligé pour le laiffer tomber dans un état 
ou l’on ne pouvoit plus le foufFrir. Il étoit 
fl dénué de plantes , que ce n’étoit prefque 
plus un jardin. M. Vallot, devenu premier 
médecin , entreprit de relever ce bel éta- 
blifïement , 6c M. Fagon ne manqua pas 
de lui offrir tous fes foins, qui furent reçus 
avec joie. Il alla en Auvergne , en Lan- 
guedoc , en Provence , fur les Alpes ôc fur 
les Pyrénées , ôc n'en revint qu’avec de 
nombreufes colonies de plantes deftinées à 
repeupler ce défert. Quoique fa fortune < 
fût fort médiocre , il fit tous fes voyages à 
fes dépens , pouffé par le feul amour de la v 
patrie i car on peut dire que le jardin royal 
étoit la fienne. En même tems M. Yallot 
employoit tous les moyens que lui donnoit 
fa place pour raffembler le plus qu’il étoit 
poffiblc de plantes étrangères , 6c des pays 
les plus éloignés. 1 

On publia en 1 66 f un catalogue de toutes 
les plantes du jardin , qui alloient à plus 
de 4000. Nous en avons déjà parlé ailleurs. 

Il eft intitulé Hortus reglus ; M. Fagon y 
avoit eu la principale part , 6c il mit à la 

tête 
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te un petit poème latin. Ce concours de 
lantes , qui de toutes les parties du monde 
)nt venues à ce rendez-vous commun , ccs 
ifférens peuples végétaux qui vivent fous 
n même climat , le vafte empire de Flore 
ont toutes les richefles font raffemblées 
ans cette efpece de capitale , les plantes 
es plus rares & les plus étrangères , telles 
|ue la fenfitive , qui a plus d’ame , ou une 
îme plus fine que toutes les autres , le 
foin du roi pour la fanté de Tes fujets , foin 
qui auroit feul fuffi pour rendre la fienne 
infiniment précieufe , 8c digne que toutes 
les plantes falutaires y travaillaflent j tout 
cela fournit aflfez au poète , Se d’ailleurs 
on eft volontiers poète pour ce qu’on aime. 

A peine M. Fagon étoit-il do&eur , qu’il 
eut les deux places de profefïeur en botani- 
que & en chymie au jardin royal ; car on y 
avoit joint la chymie qui fait ufage des 
plantes, à la botanique qui les fournit, 
Comme il avoit repeuplé de plantes ce 
jardin , il le repeupla auflS de jeunes bota- 
niftes que fes leçons y attiroient de toutes 
parts. 

Un jour qu’il devoit parler fur la théria- 
Tome III. B 
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que, l’apothicaire qui étoit chargé d’appor- 
ter les drogues , lui en apporta une autre 
prefqu’aufiï compofée , dont je n’ai pu la- 
voir le nom , lur laquelle il n’étoit point 
préparé. Il commença par fe plaindre pu- 
bliquement de la fupercherie , car il avoit 
lieu d’ailleurs de croire que c’en étoit une j 
mais pour corriger l’apothicaire de lui faire 
, de pareils tours , il fe mit à parler fur la 
drogue qu’on lui préfentoit , comme il eût 
fait fur la thériaque , & fut fi applaudi , 
qu’il dut avoir beaucoup de reconnoiflfance 
pour la malignité qu’on avoit eue. 

En même tems il exerçoit la médecine 
dans Paris avec tout le foin , toute l’appli- 
cation , tout le travail d’un homme fort 
avide de gain j & cependant il ne recevoit 
jamais aucun paiement , malgré la modi- 
cité de fa fortune , non pas même de ces 
paicmens déguifés fous la forme de pré- 
fens , &c qui font fouvent une agréable vio- 
lence aux plus defintérefies. Il ne fe pro- 
pofoit que d’être utile , & de s’inftruire 
pour l’être toujours davantage. 

Sa réputation le fit choifir par le feu roi 
en i $8o, pour être premier médecin de ma- 
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dame la dauphine. Quelques mois après il 
le furauili de la reine , & après fa mort , 
il fut chargé par le roi du foin de la fanté 
des enfans de France. Enfin le roi , après 
l’avoir approché de lui par degrés -, le nom- 
ma fon premier médecin en 1693 » dignité 
qui jouit auprès de la perfonne du maître 
d’un accès que les plus hautes dignités lui 
envient. 

Depuis qu’il avoit été attaché à la cour , 
il n’avoit pu remplir par lui-même les fonc- 
tions de profeffeur en botanique ic en chy- 
mie au jardin royal ; mais du moins il ne 
les faifoit remplir que par les fujets les plus 
excellens & les plus propres à le repré- 
fenter. C’eft à lui qu’on a dû M. de Tour- 
nefort , dont il eût été jaloux , s’il avoit 
pu l’être. 

Dès qu’il fut premier médecin * il don- 
na à la cour un fpcttaclc rare de fingulier , 
un exemple qui non-feulement n’y a pas 
été fuivi , mais peur-être y a été blâmé ; il 
diminua beaucoup les revenus de fa charge. 
Il fe retrancha ce que les autres médecins 
de la cour , fes fubalternes , payoient pour 
leurs fermens j il abolit des tributs qu’il 

Bij 
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trouvoit établis fur les nominations aux 
chaires royales de profeffeur en médecine 
dans les différentes univerlités , 6c fur les 
intendances des eaux minérales du royau- 
me. Il fe fruftra lui-même de tout ce que 
lui avoit préparé , avant qu’il fût en place , 
une avarice ingénieufe ôc inventive , dont 
il pouvoit affez innocemment recueillir le 
fruit , 5e il ne voulut point que ce qui ap- 
partenoitau mérite, lui pût être difputé pat 
l’argent , rival trop dangereux 6e trop ac- 
coutumé à vaincre. Le roi , en faifant 
la maifon de feu monfeigneur le duc de 
Berry , donna à M. Fagon la charge de 
premier médecin de ce prince , pour la 
vendre à qui il voudroit : ce n’étoit pas 
une fomme à méprifer j mais M. Fagon 
ne fe démentit pas j il répréfenta qu’une 
place aufli importante ne devoit ‘point 
être vénale , 6c la fit tomber à feu M. 
de la Carliere , qu’il en jugea le plus 
digne. 

La furintendance du jardin royal avoiç 
été détachée de la charge de premier mé- 
decin , ôc unie à la furintendance des bâ- 
timens qu’avoit M. Colbert. Le premier 
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médecin n’avoit plus que la furintendance 
des exercices 'du jardin , fans la nomi- 
nation des places. Quand M. de Villacerf 
eut quitté , en î 698 , la furintendance des 
bàtiincns , M. Fagon obtint du roi, que 
celle du jardin royal fexoit réunie à la 
charge de premier médecin,, en laifTant 
neanmoins au furintendant des bâtimens , 
la difpofition des fonds nécelfaires à l’en- 
tretien du jardin. Il eût pu facilement fe 
faire accorder auffi cette difpofition , & 
tout autre ne l’eût pas négligée j mais ces 
fortes d’avantages ne touchent pas tant 
ceux qui ne feroient précifément qu’en 
bien ufer. 

Il a toujours eu une tendrefle particu- 
lière pour ce jardin , qui avoit été fon 
berceau. Ce fut dans la vue de l’enrichir, 
& d’avancer la botanique , qu’il infpira 
au roi le defiein d’envoyer M. de Tour- 
nefort en Grece , en Afie & en Egypte. 
Quand les fonds deftinés au jardin man- 
quoient dans des tems difficiles , M. Fagon 
y fuppléoit , & n’épargnoit rien , foit pour 
conferver les plantes étrangères dans un 
climat peu favorable, foit pour en acqué-. 
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rir de nouvelles , dont le tranfport coû- 
toit beaucoup. Ce petit coin de terre igno- 
roit prefque fous fa prote&ion les malheurs 
du refte de la France. 

11/ avoit auflï beaucoup d’affc&ion pour 
la faculté de médecine de Paris , dont il 
étoit membre j elle trouvoit en lui, dans 
toutes les occafions , un agent fort zélé 
auprès du roi j il maintenoit en vigueur 
les privilèges qui lui ont été accordés , 5c 
que des ufages contraires , fi on les to- 
léroit , aboliroient aifcment , même fous 
quclqu’apparence du bien public. Peut- 
être dans des cas particuliers n’a-t-il été 
que trop ferme en faveur de fa faculté , 
contre ceux qui n’en étoient pas 3 mais 
tous les cas particuliers feroient d’une 
difcuflion infinie , & les exceptions d’une 
dangereufe conféquence. Si la loi eft jufte 
en général, il faut lui paffer quelques ap- 
plications malheureufes. 

On peut juger par-là que M. Fagon 
n’aura pas fait beaucoup de grâce aux 
empiriques. Ces fortes de médecins, d’au- 
tant plus accrédités , qu’ils font moins 
médecins , 5e qui ordinairement fe font 
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un titre , ou d’un favoir incompréhen- 
fible & vifîonnaire, ou même de leur 
ignorance , ont trop fouvent puni la cré- 
dulité de leurs malades ; Sc malgré l’a- 
mour des hommes pour l’extraordinaire , 
malgré quelques fuccès de cet extraordi- 
naire , un fage préjuge eft toujours pour 
la réglé. 

Ce n’eft pas que M. Fagon rejetât 
tout ce qui s’appelle fecrets j au contraire, 
il en a fait acheter plufieurs au roi j mais 
il vouloit qu’ils fufient véritablement fe- 
crets , c’eft- à-dire inconnus jufques-là, & 
d’une utilité confiante. Souvent il a fait 
voir à des gens, qui croyoient poflféder 
un tréfor, que leur tréfor étoit déjà pu- 
blic i il leur montroit le livre ou il étoit 
renfermé i car il avoir une vafte lc&urc , 
& une mémoire qui la mettoit toute en- 
tière à profit. 

Auffi , pour être parvenu à la pre- 
mière dignité de fa profelfion , ne s’etoit- 
il nullement •relâché du travail qui l’y 
avoit élevé. Il voulcit la mériter encore 
de plus en plus , après l’avoir obtenue. 
Les fêtes , les fpeéUcles , les divertifie- 
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mens de la cour, quoique fouvent dignes 
de curiolîté , ne lui caufoient aucune dif- 
tra&ion ; tout le terns où fon devoir ne 
l'attachoit pas auprès de la perfonne du roi , 
il l’employoit ou à voir des malades , ou 
à répondre à des confultations , ou à étu- 
dier. Toutes les maladies de Verfnilles 
lui pafifoient par les mains ; 8c fa maifoa. 
reflembloit à ces temples de l’antiquité » 
où étoient en dépôt les ordonnances 8c 
les recettes qui convenoient aux maux 
différens. Il eft vrai que les fuffrages des 
courtifans , en faveur de ceux qui font 
en place , font aflez équivoques , qu’on 
croyoit faire fa cour de s’adrefler au pre- 
mier médecin , qu’on s’en faifoit même 
une efpèce de loi j mais heureufement 
pour les courtifans , ce premier médecin 
étoit auffi un grand médecin. 

Il avoit befoin de l’être pour lui-même ; 
il ctoit né d’une très-foible conftitution , 
fujet à de grandes incommodités, fur-tout 
à un afthme violent. Sa fanté , ou plutôt 
fa vie, ne fe foutenoit que par une ex- 
trême fobriété , par un régime prefque 
fuperftitieux , 8c il pouvoit donner pour 
preuve de fou habileté , qu’il vivoit. 
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Apres la mort du roi, il fe retira au jar- 
din royal , dont il avoit confervé la furin- 
tcndancc. Son art céda enfin à une né- 
ceflïté inévitable j il mourut le 1 1 mars 
1718 , âgé de près de 80 ans. 

L’académie des fciencesravoit choifi en 
1 699 , pour être un de Tes honoraires. 

Outre un profond favoir dans fa profef- 
fion , il avoit une érudition très-variée , le 
tout paré & embelli par une facilité agréa- 
ble de bien parler. La raifon même ne doit 
pas dédaigner de plaire , quand die le 
peut. Il étoit attaché à fes devoirs jufqu’au 
fcrupulc , & quelquefois au milieu de dou- 
leurs aflfez vives , il ne laifibit pas d’être 
auprès du roi dans le teins où il y devoit 
être j l’afliduité d’un homme auflï défin- 
térefle , & qui , au lieu de demander , re- 
fufoit , n’étoit pas celle d’un courtifan. 
Quelquefois il ne fe défioit pas aflez des 
inftruûions qu’il rccevoit dans les chofes 
de fon miniftere ; car il étoit dans un pofte 
trop élevé pour avoir la vérité de la pre- 
mière main , & l’amour qu’il fc fentoit 
pour la jufiiee , le témoignage qu’il s*en 
icndoit , l’attachoit beaucoup aux idées 
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qu’il avoit prifes. Il a toujours fouffert fcs 
longues & cruelles infirmités avec tout le 
courage d’un fage phyficien , qui fait à 
quoi la machine du corps humain elt fu- 
jette , & qui pardonne à la nature. 

Il avoit époufé Marie Nozereau , dont 
il a lailTé deux fils ^ l’aîné , évêque de 
Lombez 5 & le fécond , confeiller d’état. 
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DE M. L’ABBÉ 

DE LOÜVOIS. 

Camille le Tellier naquit, le n 
avril 167 ç , de Michel le Tellier , mar* 
quis de Louvois , miniftre d’état , & de 
dame Anne deSouvré. Il étoit leur qua- 
trième fils , &fut deftiné de bonne heure 
à l’églife. Des bénéfices confidérables fui- 
virent promptement cette deftination. De 
plus , dès l’âge de neuf ans il fut pourvu 
de la charge de maître de la librairie , à 
laquelle M. de Louvois en fit unir deux 
autres en la faveur , celle de garde de la 
bibliothèque du roi , & celle d’intendant 
& de garde du cabinet des médailles. Tout 
le teurnoit du côté des feiences , & heu- 
renfement fes inclinations & fes difpofi- 
tions naturelles s’y accordoient. 

On alla chercher pour lui les maîtres que 
la voix de la renommée indiquoit j tous 
ceux qui brilloient le plus dans la littéra- 
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ture, & qu’on ne pouvoit pas lui attacher 
de fi près , on les attiroit chez lui $ ou 
plutôt on les y admcttoit ; car il n’étoit 
guere befoin de violence ni d’adrefie , 
pour les mettre en liai fon avec le fils d’un 
miniftre tel que M. de Louvois. Ils n’ar- 
livoicnt là que parés de tout ce qu’ils 
avoient de plus exquis , ils y apportoient 
les prémices de leurs ouvrages , leurs pro- 
jets , leurs réflexions , le fruit de leurs 
longues leftures j & le jeune homme , 
qu’ils vouloient iuftruire , & à qui ils ne 
cherchoient guere moins à plaire , n’étoit 
nourri que de fucs êc d’extraits les plus fin s 
& les plus agréables. Il fit des exercices 
publics fur Virgile , Homere & Théo- 
crite, qui répondirent à une fi excellente 
éducation ; aufli M. Baillet ne l’oublia-* 
t-il pas dans fon livre des enfans célébrés 
par leur favoir : cet enfant avoit bien des 
titres pour y tenir une place. 

Il achevoit fa première année de phi- 
lofophie en *69 1 , lorfqu’il perdit , avec 
beaucoup de douleur , M. de Louvois fon 
pere. Il prouva bien que fes études, juf- 
ques-là , n’avoient pas été forcées 5 il les 

continua 
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continua avec la même ardeur , & cm- 
brafl'a même celles qui ne lui étoient pas 
abfolument nécellaires : il apprit de M. 
delà Hire , la géométrie j & de M. du 
Verney, l’anatomie. Il ne crut pas, ce que 
d’autres auroient cru volontiers en fa place , 
que fon nom , fa richelfe , le crédit d’une 
famille très - puilfante , fulfent un mérite 
fuffifant. 

Dans fon cours de théologie , il trouva 
un concurrent redoutable , M. l’abbé de 
Soubize , aujourd’hui cardinal de Rohan. 
Il fe mit entr’eux une émulation , dont ils 
profitèrent tous deux j ôc par une efpece de 
reconnoifiance de l’utilité dont ils avoient 
été l’un à l’autre , ils contractèrent une 
étroite liaifon. 

Après que M. l’abbé de Louvois eut 
terminé cette carrière , en recevant le bons 
net de dofteur en Sorbonne, feu M. l’ar- 
chevêque de Rheims , fon oncle , lui donna 
de l’emploi dans fon diocefe , pour le for- 
mer aux affaires eccléfiaftiqucs. L’école- 
étoit bonne , mais févere , & à tel point , 
qu’elle eût pu le corriger des defauts meme 
que l’on reprochoit au prélat qui leformoit. 

Tome l/l t C 
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Ce fut dans l’afTemblée du clergé , tenue 
en 1700 , à laquelle préfida l’archèvêque 
de Rheims , que M. l’abbé de Louvois pa- 
rut pour la première fois fur un grand 
théâtre. Son caraftere y fut généralement 
goûté j on retrouvoit en lui la capacité , le 
favoir , l’efprit de gouvernement , enfin 
toutes les bonnes qualités de fon oncle , 
accompagnées de quelques autres qu’il 
pouvoit avoir apprifes de lui , mais qu’il 
11’en avoit pas imitées. 

Vers la fin de la même année , il partit 
pour l’Italie. Il y fut reçu par les prin*«s & 
les gouverneurs, en fils de M. de Louvois , 
& en frere de M. de Barbezieux , fecréraire 
d’état de la guerre j 6c par les favans ôc les 
illuflres , en homme déjà fort inftruit , & 
digne de leur commerce. Il fit par-tout , 
Sc principalement à Rome , une dépenfe 
aufll noble que fon nom la demandoit j il 
y joignoit une extrême politefle ; 6c , ce 
qui acheva de lui gagner les coeurs des Ita- 
liens , leurs manières mêmes , qu’il fut 
prendre en aiTez peu de tem$ , quoique 
François. 

II chercha dans toute l’Italie les bons 
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• livres qu’il favoit qui manquoient à la bi- 
bliothèque du roi , & il en acheta environ 
3000 volumes , qu’il fit apporter en France. 
Dans le cours de Ton voyage , il eut la dou- 
leur d’apprendre la mort de M. de Barbe- 
zieux , arrivée en 1701. 

Après fon retour d’Italie, il reprit, fous 
M. l’archevêque de Rheims , l’adminiftra- 
tion de ce grand diocefe. Il fut plufieurs 
années grand-vicaire & official -, mais le 
prélat étant mort en 1710 , M. l’abbc de 
Louvois fentit plus que Jamais par tant de 
pertes importantes, combien il cft à propos 
d’avoir un mérite qui foit à foi. 

Quoiqu’il fe fût toujours conduit avec 
fagelfe entre les deux partis qui , depuis un 
liecle , font tant de bruit dans l’églife , 
l’archevêque, peu favorable au plus puiffiaut 
des deux , lui avoit rendu fon neveu fort 
fufpeft. M. l’abbé de Louvois eut beau 
garder toute la modération , que l’obfcu- 
rité des matières , & l’cfprit du chriftia- 
nifme fembleroient exiger de tout le mon- 
de , on ne s’en contenta pas , & les canaux 
par où pafToient les grâces eccléfiaftiques, 
paroifioient mai difpofés à fon égard. 11 

C iij 
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n’en efpéra plus aucune , & ne renonça 
pourtant pas au genre de vie qui conve- 
noit aux efpérances qu’il n’avoit plus. Il 
n’eût pas été trop extraordinaire, que le 
grand monde dans lequel il étoit né , 
beaucoup de liaifons différentes , l’oifi- 
veté , une liberté entière , l’inutilité de la 
contrainte , euflfent changé fort fcnfible- 
ment fes premières allures. 

Le talent naturel qu’il avoit pour les 
affaires , fut du moins occupé à gouverner 
celles de madame de Louvois fa incre, qui, 
par leur étendue , leur nombre & leur 
importance, demandoienr en quelque forte 
un miniftre , & le talent des fciences fe 
tourna principalement du côté de la biblio- 
thèque du roi, qu’il s’appliqua fort à em- 
bellir. Il l’augmenta non - feulement de 
plus de 30000 imprimés , mais d’un 
grand nombre de manuferits , dont les 
plus confiderables font ceux de feu M. 
l’archevêque de Rheims , de MM. Favre , 
Bigot, Thevenot , de Ganieres, d’Ho- 
zier. 

Dès l'année 1 699 , il étoit entré dans 
cette académie , en qualité d’honoraire. 
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Il n’y étoit pas étranger, après les leçons 
qu’il avoit reçues de quelques-uns des prin- 
cipaux fujets de la compagnie, &c l’on 
reconnut qu’il avoit bien appris d’eux la 
langue , ou plutôt les différentes langues 
du pays. Il entra enfuite & dans l’acadé- 
mie fxançoife , en 1705, & dans celle 
des inscriptions, en 1708 : fi l’on y joint 
la Sorbonne, qui étoit, pour ainfi dire , 
fa patrie , on verra qu’il étoit , en fait de 
fciences , une efpece de cofmopolite , un 
habitant du monde favant. 

Après la mort du feu roi , M. l’abbé de 
Louvois redevint un fujet propre à la pré- 
lature. Auffi fut-il nommé, en 1717 , à 
l’évcché de Clermont j mais fa fanté , qui, 
maigre fon peu d’âge Sc la force apparente 
de fa conftiturion , devenoit fort mauvaife, 
l’empêcha d’accepter cette place. Il fen- 
toit déjà des atteintes de la pierre. Quand 
il en fallut venir à l’opération , il s’y pré- 
para comme à une mort certaine j & en 
effet , après l’avoir foufferte , il mourut 
le ç novembre 1718, dans toutes les dif- 
. polirions les plus édifiantes. 

Tout ce qu’on peut délirer déplus fagQ 

Cüj 
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& de plus fenfé dans un teftament, fe 
trouve dans le lien , des legs aux pauvres , 
à Tes abbayes , à fes domeftiques , à ceux 
de fes amis , dont la fortune étoit trop 
médiocre s tous créanciers à qui les loix 
ne donnent point d'adion , ôc qui ne le 
font qu’autant que les débiteurs ont des 
fentimens de vertu. 
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DE MONTMORT. 

Pierre Rémond de Montmort 
naquit à Paris le 17 o&obre 1678, de 
François Rémond, écuyer fleur de Bre- 
viande , & de Marguerite Rallu. Il étoit 
le fécond de trois freres* 

Après le college , on le fit étudier en. 
droit , parce qu’on le deftinoit à une 
charge de magiftrature , pour laquelle il 
avoit beaucoup d’averfion. Son pere étoit 
fort févere Sc fort abfolu; & lui, fort 
ennemi de la contrainte , d’un efprit afTez 
haut, ardent pour tout ce qu’il rouloit , 
courageux pour prendre les moyens d’y 
xéuffir. Las du droit & de la maifon 
paternelle , il fe fauva en Angleterre , 
dès que la paix de Rifwick eut rendu 
l’Europe libre aux François; il paffa dans 
les Pays-Bas , ôe de* là en Allemagne „ 
chez M. de Chamoys fon parent , plcni-. 
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potentiaire de France , à la diete de Ra- 
tisbonne. 

Ce fut là que la Recherche de la Vérité ■ 
lui tomba entre les mains. On ne lit 
gucre ce livre-là indifféremment , quand 
on eft d’un caraftere qui donne prife à 
la philofophie j il faut prefque néceffai- 
iement, ou fe rendre au fyftême , ou fe 
croire affez fort pour le combattre. M. 
de Montmort s’y rendit abfolument, 8c 
en éprouva les deux bons effets infépa- 
xables y. il devint philofophe 8c véritable 
chrétien. 

Il revint en France en 159 ? , 8c deux 
mois après fon retour , fon pere mourut 
ôc le laiffa , à l’âge de u ans, maître 
d’un bien affez confidérable , 8c de lui- 
même } mai s la Recherche de la Vérité , & 
les autres ouvrages de la même main , 
les confcils de l’auteur qui l’avoient en- 
gage dans l’étude des mathématiques , 
prévinrent les périls d’un état fi agréable. 
Il n’avoit pas des goûts foibles , ni des 
demi- volontés j il fe plongea entièrement 
dans les exercices d’une piété fincere a • 
dans la philofophie , 8c dans -les matbé- 
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matiques 5 il vivoit dans un défert, puis- 
qu'il ne voyoit plus que fes pareils ^Sur- 
tout le pere Malebranche , fon maître , 
fon guide , 8c Ton intime ami. 

En j 700 il fit un fécond voyage à 
Londres, 8c il étoit beaucoup plus digne 
de le faire. Il n’avoit été en Angleterre , 
la première fois , que pour fortir de France ; 
8c alors il y alla pour voir un pays fi 
fertile en favans, il ofa dès ce tems-là 
rendre vifite à M. Newton. 

C’étoit de M. Carré & de M. Guifnée, 
qu’il avoit appris les premiers élémens 
de géométrie 8c d’algebre , & rien de 
plus. 11 n’avoit fallu que lui ouvrir la 
route j une grande pénétration d’efprit 
naturelle , & la première ardeur d’une 
jeunclTe fort vive , appliquées toutes deux 
enfcmble , 8c fans interruption à un feul 
objet, dévoient faire , 8c firent effective- 
ment un chemin prodigieux. M. de Mont- 
mort fe ménagea encore un fecours tres- 
utile y il s’affocia M. Nicole, jeune hom- 
me qui avoit déjà quelque teinture de 
géométrie, 8c qui promettoit beaucoup} 
ils s’inftruifoient l\m l’autre , s’ éclair oient, 
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s’animoient, fe communiquoient du goût 
& de la paillon. Dans ce cas là , le com- 
pagnon d : un travail le rend plus tendu , 
8e cependant plus agréable: ils paflerent 
trois ans dans l’ivrefle du plaifir des ma- 
thématiques ; ils pénétrèrent jufque dans 
le calcul intégral , qui les piquoit d'au- 
tant plus , qu’il étoit plus épineux , 8c 
moins connu ; mais toute cette facilité 
fut troublée , quoiqu’elle ne parût pas 
devoir être fort expofée à la jaloufie de 
la fortune. 

On avoit revêtu d’un canonicat de 

V 

Notre-Dame de Taris , le frere cadet de 
M. de Montmort , fans trop confulter 
fon inclination $ il voulut renoncer à l’é- 
tat ecclefiaftique , &c fe donner pour fuc- 
cefleur, ou M. de Montmort, s’il le vou- 
loit être , ou un autre à qui les fuffrages 
des gens de bien n’étoientpas fi favorables* 
Ils agirent auprès de M. de Montmort, 
pour le réfoudre à prendre le canonicat , 
lui qui vivoit déjà comme le meilleur ec- 
cléfiaftique du monde. Il n’avoit à leur 
oppofer que Tafliijettilfement pénible Sc 
perpétuel de la vie de chanoine , très» 
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adouci , à la vérité , par l’ufage ordinaire, 
mais dont il voudroit porter tout le poids 3 
2c dans le fond , il étoit retenu aulTi par 
fes cheres mathématiques , qui dévoient 
fouffrir beaucoup de fon affiduité au 
choeur. Mais enfin fa délicatelfe de con- 
fcicnce, même pour autrui, lui fit tout 
furmonter. Il fut chanoine , 6c le fut à 
toute rigueur. Les offices du jour n’avoient 
nulle préférence fur ceux de la nuit , ni 
les affiduirés utiles fur celles qui n’étoicnt 
que de piété. Seulement le peu de tems 
qui pouvoit être de refte , étoit foigneu- 
fement ménagé pour ce qu’il aimoit. 

Il avoit reçu de la nature des inclina* 
tions nobles, généreufes 6c bienfaifantes, 
ôc tout ce qui pouvoit les porter à un 
haut degré de perfeftion fe réunifloit en 
lui j la philofophie , la religion , les cn- 
gagcmens encore plus étroits de l’état ec- 
cléfiaftique. 11 faifoit imprimer à fes frais 
des livres d’autrui, qui, quoique bons, 
Si’cufTent pas trop été recherchés par les 
libraires, comme celui de M. Guifnée, 
fur V application de V^iigihre à la géométrie , 
ou des ouvrages rares, qui par certaines 
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circonftances ne fe fufient pas aifement 
répandus j comme le traité de M. Newton , 
fur la quadrature des courbes : il marioit 
ou faifoit religieufes des filles, qui faute 
de bien , n’euflfent trouvé que des amans , 
& pas même des monafteres; & pourvu 
que les befoins ne fuflent pas tout-à-fait 
difproportionnés à fon pouvoir , il ne 
manquoit jamais , ni à l’amour des fcicn- 
ces, ni à celui du prochain- Cependant 
il faut avouer qu’au milieu de la douceur 
inféparable des bonnes attions , il n’étoit 
point pleinement content j fa vie rigou- 
reufe de chanoine, fur laquelle il ne fe 

faifoit aucun quartier , le genoit trop; il 

ne fentoit point qu’il fût oit il auroit 
voulu être. 

Vers la fin de 1704, il acheta la terre 
de Montmort. A celle de Mareuil qui 
eft dans le voifinage, demeuroit madame 
la ducheffe d’Angoulême , qui par un 
paradoxe chronologique , étoit bru de 
Charles IX, mort il y avoit alors cent trente 
ans. M. de Montmort alla rendre fes 
refpe&s à cette princeffe , & il vit chez 
elle madcmoifelle de Romicourtfa petite- 

niece 
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mece 5c fa filleule. Après cette vifite , 
fèn canonicat lui fut plus à charge que 
jamais , & enfin il fe défit de l’impor- 
tune prébende, pour pouvoir prétendre à 
cette demoifelle , dont il étoit toujours 
plus touché , parce qu’il la connoifloit da- 
vantage , 5c il l’époüfa en 1706, au châ- 
teau de Mareuil. Avant le mariage , 5c 
malgré une extrême envie de conclure, 
il lui déclara de lui-même, 5c fans au- 
cune néceffité , qu’il avoit dépenfi vingt- 
cinq mille écus de fon bien , tant il avoit 
peur de tromper, même en cette occa- 
üon où l’ufage autorife les tromperies , 
en ne les puniffant pas par le déshonneur 
qu’elles mériteroient. Il fut facile de ju- 
ger à quoi ces vingt - cinq mille écus 
avoient été employés j fans cela on n’au- 
roit jamais fu jufqu’où il avoit pouffé la 
générofité , ou la charité chrétienne ; 5c 
il arriva qu’une vertu fut trahie par une 
autre. 

Etant marié , il continua fa vie fimple 
£e retirée, 5c d’autant plus que par un 
bonheur affez fingulier , le mariage lui 
rendit fa maifon plus agréable. Les ma-. 
Tome IIl % O 
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thématiques en profitèrent. Plein' de dif- 
férentes vues, il fe fixa fur une matière 
toute neuve j car le peu que MM. Paf- 
cal Sc Huiguens en avoient effleuré , ne 
l’empêchoit pas de l’être , Sc il fe mit à 
en compofer un ouvrage qui ne pouvoit 
manquer d’être original. Feu M. Bernoulli 
avoit eu à peu près le même delTein , Sc 
l'avoit fort avancé j mais rierf n’en avoit 
paru. 

L’efprit du jeu n’eft pas eftimé ce qu’il 
vaut. Il eft vrai qu’il eft un peu désho- 
noré par fon objet , par fon motif, & 
par la plupart de ceux qui le pofledent j 
mais du relie, il reffemble allez à l’ef- 
prit géométrique. Il demande suffi beau- 
coup d’étendue pour embrafler à la fois 
un grand nombre de différens rapports , 
beaucoup de juftefle pour les comparer, 
beaucoup de fùrcté pour déterminer le 
léfultat des comparaifons , Sc de plus , 
une extrême promptitude d’opérer. Sou- 
vent les plus habiles joueurs ne jugent 
qu’en gros , Sc avec beaucoup d’incerti- 
tude , fur-tout dans les jeux de hafard , 
où les partis qu’il faut prendre dépendent 
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du plus ou moins d’apparence , que cer- 
tains cas arrivent , ou n’arrivent pas. On 
ient allez que ces différens degrés d’ap- 
parence ne lont pas faciles à évaluer ; il 
fcmble que ce feroit mefurer des idées pu- 
rement fpirituclles , & leur appliquer la 
réglé & le compas. Cela ne fepeut qu’avec 
des raifonnemens d’une efpece particu- 
lière , très-fins , trcs-glifians , & avec une 
algèbre inconnue aux algébriftes ordinai- 
res. Audi ces fortes de fu;ets n’avoient-ils 
point été traités ; c’étoit un vafte pays in- 
culte , où à peine voyoit-on cinq ou fix pas 
d’hommes. M. de Montmort s’y engagea 
avec un courage de Chriftophe Colomb # 
& en eut auflî le fuccès. Ce fut en 1708 
qu’il donna fon EJfal tTAnalyfe fur Us jeux 
de hafard , où il découvroit ce nouveau 
inonde aux géomètres. Au lieu des cour- 
bes qui leur font familières , des ferions 
coniques , des cycloides , des fpiralcs , 
des logarithmiques , c’étoient le pha- 
raon , la balfette , le lanfquenet , l’hom- 
bre , le tri&rac , qui paroiflbicnt fur la 
feene afiùjettis au calcul , & domptés par 
l’algcbre. 

DU 
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Dans ce même tems un autre jeune 
géomètre tourna fes vues de ce même côté 5 
c’eft M. Nicolas Bernoulli , neveu des 
deux célébrés Jacques & Jean Bernoulli. 
Jacques qui étoit mort , a voit laiffé un 
manufcrit imparfait , intitulé , De Arte 
conjeftandi ; fk quand le neveu foutint , à 
Balle , en 1709 , fa thefe de do&eur en 
droit , il prit pour fujet de Arte conjeclandt 
in jure. Comme il étoit habile géomètre , 
aulfi - bien que jurifconfulte , il ne put 
s’empêcher de choifir dans le droit une 
matière qui admît de la géométrie. Il trai- 
toit du prix ou l’on doit légitimement met- 
tre des rentes viagères & des ufufruits , 

- félon les différens âges , du tems où un 
abfent doit être cenfé mort , des aflùran- 
rances entre marchands, de la probabilité 
des témoignages , &c. Il appliquoit à tout 
cela les principes de fon oncle , qui lui 
étoient connus j & enfuite , entraîné par 
le charme de la nouveauté & de la diffi- 
culté , il s’enfonça dans les mêmes théo- 
ries que M. de Montmort. Cette confor- 
mité de goûts & d’études fit naître entre 
eux l’amitié Sc l’émulation. M. Ber- 
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noulli viAt à Paris , 6c M. de Montmort 
l’emmena chez lui à fa campagne , où ils 
pafiferent trois mois dans un combat con- 
tinuel de problèmes dignes des plus grands 
géomètres. Il s’agifloit toujours d’eftimer 
les hafavds , dérégler des paris , de cal- 
culer ce qui fc déroboit le plus au calcul. 
Leurs journées pafiToient comme des mo- 
mens , grâce à ces plaiiirs , qui ne font 
pourtant pas compris dans ce qu’on appelle 
ordinairement les plaifirs. 

Les problèmes qui occupoient ces deux 
géomètres, conduisent nécdTairement à 
des combinaifons très-compliquées , 6c à 
des fuites de nombres formées félon cer- 
taines conditions, 6c compofées d’une infi- 
nité de termes , dont tantôt il falloit trou- 
ver les fommes finies , ou infinies j tantôt, 
ce qui eft fouvent plus difficile , les fom- 
mes d’un nombre déterminés de termes $ 
tantôt un terme quelconque. 

La théorie de ces fuites infinies çft une 
clef de la plus fublime géométrie des cqur- 
bes i car elles fe réfolvent en des fuites 
conditionnées d’une certaine maniéré , 8c 
leurs circonférences , ouïes efpaces qu’ci- 

Diij 
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les renferment font des fouîmes de ces fui- 
tes. Mais , outre ces ufages favans , les 
théories de M. de Montmort en peuvent 
encore avoir une infinité de politiques te 
de civils. Le chevalier Petty , Anglcis , 
a fait voir, dans fon Arithmétique politi- 
que , combien de connoiflances néceflai- 
ies au gouvernement , fe réduifent à des 
calculs du nombre des hommes , de la 
quantité de nourriture qu’ils doivent con- 
firmer , du travail qu’ils peuvent faire , du 
tems qu’ils ont à vivre , de la fertilité des 
terres , de la quantité des naufrages dans 
les navigations , & c. Ces connoiffances » 
& beaucoup d’autres pareilles, étant ac- 
quifes par l’expérience , & pofées pour 
fondeinens , combien de conféquences en 
tireroit un habile miniftre pour la perfec- 
tion de l’agriculture t pour le commerce 
tant intérieur qu’extérieur , pour les colo- 
nies , pour le cours de l’argent , &c \ 
Mais il faudroit qu’il paffât par les combi- 
naifons & par les fuites de nombres , à 
moins qu’un grand génie naturel ne le 
difpenfât d’une marche fi lente & fi péni- 
ble, fans compter que la nature des affaires 
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ne demande pas la précifion géométrique. 
Enfin , il eft certain , ôc les peuples s’en 
convaincront de plus en plus, que le monde 
politique, auflî-bien que le phyfique , fc 
réglé par poids , nombre ôc mefure. 

Après le livre de M. de Montmort , il 

« 

en parut un en Angleterre , fur la même 
matière , intitulé , De menfura Sortis. Il 
, eft de M. Moivre , fameux géomètre , 
que la France a droit, puifqu’il eft Fran- 
çois , de revendiquer lur l’Angleterre, 
d’ailleurs fortriche. Je ne diflîmulerai point 
queM. de Montmort fut vivement piqué 
de cet ouvrage , qui lui parut avoir été- 
entièrement fait fur le fien , ôc d’après le 
lien. Il eft vrai qu’il y étoit loué , ôc n’é- 
toit-ce pas aflez , dira-t-on ? Mais un fei- 
gneur de fief n’en quittera pas , pour des 
louanges , celui qu’il prétend lui devoir 
foi Ôc hommage des terres qu’il tient de 
lui. Je parle félon fa prétention , ôc ne 
décide nullement s'il étoit en effet le 
feigneur. 

M. de Montmort, voifin, à fa campagne, 
de madame laduchefTe d’Angoulêmc , s’é- 
toit fort attiré fon cftime ôc fa confiance » 
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peut-être auffi avoit-il pour elle une forte 
de reconnoifTance de ce que fon mariage 
étoit heureux. Après qu’elle eut vendu fa 
terre de Mareuil , pour l’arrangement de 
fes affaires , il lui offrit la plus belle par- 
tie du château de Montmort , pour fa 
demeure , & elle l’accpta. Elle y fut trois 
ans, au bout defquelselle mourut en 1715, 
ayant encore augmenté de dix ans la mer- 
veille d’être belle-fille de Charles IX. Elle 
laiffa fon hôte chargé d’une lettre pour le 

roi, & fon exécuteur tefhmentaire. Ilfal- 

/ 

lutque le philolophe allât à Vcrfailles , 
ce qui eft encore plus terrible , au palais » 
& fort fouvent 3 car il fe trouva fur les 
bras deux procès , que le teftament avoit 
fait naître. Il avoit pour les aifaires la dou- 
ble haine 5 c d’honnête homme & de fa- 
va.nt 3 cependant il en fit parfaitement 
fon devoir , & gagna les deux procès. En 
comparaifon de ces fortes d’honneurs fu- 
nèbres, qu’il rendit à la mémoire de la 
princeffe , les obféques , dignes d’elle , 
qu’il lui fit faire , 5 c l’épitaphe qu’il com- 
pofa , ne méritent pas d’être comptés. 

En 1714 , il fit une nouvelle édition de. 
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fes jeux de hafard , très-confidérable- 
ment augmentée , & enrichie de Ton com- 
merce épiftolaire avec MM. Bernoulli , 
oncle & neveu , fur-tout avec le neveu , 
qui ne refpiroit alors , comme lui , que 
combinaifons & fuites infinies de nom- 
bres. 

Ce n’étoit pas feulement avec ces deux 
illultres mathématiciens qu’il étoiten com- 
merce , mais avec tous les autres de l’Eu- 
rope : MM. Newton , Leibnitz , HaMey, 
Craige , Taylor, Herman , Poleni. Tous 
les plus grands noms dans ce genre com- 
pofoient la lifte de fes amis. Il apprenoit 
par eux les nouvelles les plus fraîches des 
mathématiciens , leurs vues particulières , 
leurs projets d’ouvrages, leurs réflexions fur 
ce qui paroiffoit au jour , l’hiftoire anec- 
dote des fciences j il recevoit & rendoit 
des folutions de problèmes difficiles , des 
jugemens raifonnés, des diflertations mé- 
ditées avec foin. Un géomètre médiocre 
auroit été fouvent fort embarralTé de pa- 
reils commerces j pour lui , il ne pouvoit 
l’être que quand il falloit fe ménager en- 
tre des favans brouillés enfemble , comme 
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dans la querelle qui s’éleva fur l'invention 
des nouveaux calculs , & dont nous avons 
parlé en 1716. D’un côté étoit toute l’An- 
gleterre en armes pour M. Newton , Sc de 
l’autre, M. Leibnitz, & après fa mort, M. 
Jean Bernoulli , qui , aufli bien que Jac- 
ques fon frere , ayant pris les premières 
idées de ces calculs dans des écrits de M. 
Leibnitz, ou tout autre qu’eux ne les eût 
pas piifes , les avoit pouflees B loin , qu’il 
y pouvoit prendre le même intérêt que 
M. Leibnitz. M. Bernoulli feul , comme 
le fameux Codés , foutenoit fur le pont 
toute l’armée Angloife. On en croit venu 
aux grandes hoftilités , à des défis de pro- 
blèmes , & M. de Montmort , toujours 
pofté entre les deuîf partis ennemis , dont 
chacun tâchoit de l’attirer à foi , reconnu 
prcfque pour juge en quelques occafions , 
avoit befoin de toute fa fagefle. Il étoit 
peut-être plus lié avec les Anglois , qu’il 
connoiiToit perfonnellement 5 cependant il 
fe maintint parfaitement neutre , en ufant 
du feul artifice qui pût réuflir : il difoit 
toujours vrai de part & d’autre , mais du 
ton qui fait palier la vérité. Les favans % 
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avec qui il a eu le commerce le plus étroit, 
font MM. Bernoulli , oncle & neveu , 8c 
M. Taylor. 

En 171 ç il fit un troifieme voyage en 
Angleterre , pour y obferver l’éclipfe fo- 
lâtre qui devoit être totale à Londres. 
La fociété royale ne le voulut pas laifTer 
partir fans fe l’être acquis , 8c fans l’a- 
voir reçu dans fon corps. 

A quelque point que cet honneur le 
flattât , il ne le feduifit pourtant pas en 
faveur des attrapions , abolies , à ce qu’on 
croyoit, parlecartéfianifme , & reflufeitées 
par les Anglois, qui cependant fe cachent 
quelquefois de l’amour qu’ils leur por- 
tent. M. de Montmort eut de grandes 
querelles fur ce fujet , avec M. Taylor 
fon ami particulier, de lui compofa même» 
avec foin , une affez; longue diifertation , 
par laquelle il renvoyoit les attrapions 
dans le néant , d’où elles tâchoient de 
fortir. M. Taylor y répondit peu de tems 
après. 11 eft certain que fi l’on veut en- 
tendre ce qu’on dit , il n’y a que des 
impulfions j 8c fi on ne fe foucie pas de 
l’entendre , il y a des attrapions , 8c tout 
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ce qu’on voudra j mais alors la nature 
nous eft II incompréhenfible , qu’il eft: 
peut-être plus fage de la laitier là pour 
ce qu’elle eft. 

M. de Montmort , pour remplir quel- 
que devoir de membre de la focicté royale 
de Londres , lui envoya un grand écrit 
fort curieux 8c fort profond , fur les fuites 
infinies qu’elle fit imprimer dans les Tran- 
faclions , en 1 7 1 7. M. Taylor , très-verfé 
nufii dans cette matière , comme il paroit 
par fon traité de meihodo Incremcntorum > 
y fit une addition ; ce qui marquoit entre 
deux géomètres vivans , une liaifon allez 
tendre , 8c une efpèce de fraternité. 

M. de Montmort deftinoit aufli un pa- 
reil morceau à l’académie dès fciences , 
où il avoit été reçu alfocié libre en 1716; 
mais étant venu de fa campagne à Paris, 

• au mois de feptembre 1719 , pour des af- 
faires , il fut pris de la petite-vérole , 
qui faifoit alors beaucoup de ravage , 8c 
en mourut le 7 o&obre fuivant. 

Quand il fut extrêmement mal , & que , 
félon la coutume , on l’envoya recom- 
mander aux prières de trois paroifles , 

dont 
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dont il ctoit feigneur, les églifes reten- 
tifToient des gémilTemens 2c des cris des 
pnyfans. Sa mort fut honorée de la même 
oraifon funebre, éloges les plus précieux 
de tous, tant parce qu’aucune contrainte 
ne les arrache , que parce qu’ils ne fe 
donnent ni à l’cfprit , ni au favoir j mais 
à des qualités infiniment plus eftimables. 

Il travailloit depuis un tems à 1 ’Hifloirc 
de la Géométrie. Chaque fcience, chaque 
art devroit avoir la fienne. Il eft très- 
agréable , 2c ce plaifir renferme beaucoup 
d’inftruélion , de voir la route que l’ef- 
prit humain a tenue, 2c pour parler géo- 
métriquement , cette cfpèce de progref- 
iïon , dont les intervalles font d’abord 
extrêmement grands , Sc vont enfuite na- 
turellement en fe ferrant toujours de plus 
en plus. L’hiftoire de la géométrie an- 
cienne auroit été d’une difeufiion & d’une 
recherche fort pénible ; & il eût fallu 
beaucoup travailler pour ne rien apprendre 
que des méthodes embarraflees qui ont 
conduit les plus grands génies à ce qui n’eft 
préfentement qu’un jeu. La géométrie 
moderne , dont l’époque eft à Defcartes f 
Tome III. L 
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qui a changé la face de tout , eût été 
plus agréable êc plus intércflante , mais 
en même tems plus dangereufe à traiter. 
Non-feulement les particuliers , mais les 
nations mêmes ont des jaloufies. Heu- 
leufement M. de Montmort étoit aflez 
intelligent Sc allez laborieux pour la pre- 
mière partie de fon ouvrage j alfez inf- 
truit & aflez équitable pour la fécondé. 
Il n’étoit pas encore fort avancé. Puifle- 
t-il avoir un digne fuccefleur ! 

Le fort de fon travail n’ctoit qu’à fa 
campagne , où il pafloit la plus grande 
partie de l’année j la vie de Paris lui pa- 
roifloit trop diftraite pour des méditations 
auflî fuivies que les liennes. Du refte , il 
ne craignoit pas les diftra&ions en détail. 
Dans la même chambre où il travailloit 
aux problèmes les plus embarraflans , ori 
jouoit du clavecin , fon fils couroit & le 
lutinoit , & les problèmes ne laifloient 
pas de fe réfoudre. Le pere Malebranche 
en a été plufieurs fois témoin avec éton- 
nement. Il y a bien de la force dans un 
efprit qui n’eft pas maîtrifé par les im- 
preflîons du dehors , même les plus légères. 
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Il faifoit volontiers les honneurs de 
Paris aux favans étrangers , qui la plupart 
s’adrelïoient d’abord à lui. Quoique vif, 
2c fujet à des coleres d’un moment, fur- 
tout quand on l’interrompoit dans fes étu- 
des pour lui parler d’afFaires , il étoit fort 
doux , & à ces coleres fuccédoit une pe- 
tite honte, 8c un repentir gai. Il étoit bon 
maître, même à l’égard de domeftiques 
qui l’avoicnt volé 5 bon ami, bon mari, 
bon pere , non-feulement pour le fond 
des fentimens j mais , ce qui eft plus rare, 
dans tout le détail de la vie. 
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DE M ONSIEUR 
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I 

^Îichel Rolle naquit à Ambert ^ 
petite ville de la Baffe -Auvergne , le n 
avril i<5 fi. Son pere , marchand peu 
aifé , après lui avoir fait bien apprendre 
à écrire , & un peu d’arithmétique , le 
mit chez un notaire , & enfuite chez dif- 
férens procureurs du pays , pour le for- 
mer aux affaires & à la pratique , qui dé- 
voient être le principal fonds de fa fub- 
fiftance. Mais il fe laffa bien-tôt de ces 
fortes d’occupations, qui en effet ne font 
pas médiocrement dégoûtantes , pour qui 
n’y eft pas appellé par la nature } 5e à 
l’âge de vingt-trois ans il vint à Paris , 
avec la feule reffource d’écrire affez bien , 
pour en pouvoir donner des leçons. 

Le peu d’arithmétique qu’il favoit, & 
qui eft communément joint à cette pro- 
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feffion , étoit une foible femence qui ger- 
ma bien vite chez lui par la bonne dif- 
pofition du terroir. Il entra plus avant , 
& toujours plus avant dans la fcience 
des nombres 3 & enfin , fans avoir eu l’in- 
tention & prefque fans s’en appercevoir, 
il fe trouva conduit jufqu’à l’algebre. 
C’étoit-là où la nature le vouloit. Il s’en- 
fonça dans la plus abftraite analyfe 3 la 
difficulté n’étoit que de trouver du tems : 
fa profeflion, devenue d’autant plus né- 
ceffaire , qu’il étoit déjà chargé de famille , 
l’occupoit beaucoup 3 mais tout ce qu’elle 
pouvoit lui laiflcr de loifir , tout ce qu’il 
pouvoit dérober à fon fommeil, la paf- 
fion dominante le prenoit , & l’on fait 
que . les pallions font- toujours leur part 
a/Tez bonne. 

Feu M. Ozanam avoit propofé ce pro“ 
blême : Trouver quatre nombres tels que la 
différence de deux quelconques , J bit un carré , 
& que la fomme de deux quelconques des 
trois premiers , J bit encore un carré. Il 
avoit ajouté que le moindre de ces nom- 
bres n’auroit pas moins de cinquante 
chiffres , & qu’il ne croyoit pas qu’on en 
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pût trouver de plus petits. M. Rolle , en 
1681 , c’eft-à-dire, âgé de trente ans , ré- 
folut le problème par quatre formules al- 
gébriques, quiexprimoient les quatre nom- 
bres , 8c n’avoient que deux inconnues 
ou indéterminées ; telles qu’en fuppofant 
d’abord , que la première étoit un , 8c 
la fécondé deux , ce qui eft la plus fimplc 
desfuppoiitions, il venoit quatre nombres 
conditionnés , comme on les demandoit, 
8c qui n’avoient chacun que fept chiffres , 
au lieu de cinquante j efpèce d’infulte 
favante qu’on faifoit au problème. M. 
Rolle donnoit de plus la manière d’avoir 
dix millions de fois mille millars de ré- 
folutions , dans lefquelles le plus grand 
nombre n’auroit pas cinquante chiffres ; 
infulte infiniment redoublée. Auffi*tôt 
M. Colbert, qui avoit des efpions pour 
découvrir le mérite caché ou naifiant , 
déterra M. Rolle dans l’extrême obfcu- 
rité ou il vivoit, 8c lui donna une gra- 
tification qui devint enfuite une penfion 
fixe. 

Encouragé par une récompenfe lî promp- 
te, 8c en quelque foxte û prévenante. 



de M. Rolle. 

& plus encore par la gloire d’un début 
fi brillant , il fe dévoua entièrement à 
l’algebre , 6c y fit de fi grands progrès , 
qu’cn 168 j , trois ans feulement après 
que fon nom eut paru pour la première 
fois , il fut reçu dans l’académie des 
fciences , pour y tenir une place qu’un 
autre eût peut-être eu de la peine à rem- 
plir. 

Il n’y a point d’habiles mathématiciens 
qui ne fâchent beaucoup d’algebre , ou 
du moins affez pour l’ufage indifpen- 
fable. Mais cette fcience pouffée au-delà 
de cet ufage ordinaire, eft fi épineufe, 
fi compliquée de difficultés, fi embarafféo 
de calculs immenfes , & , pour tout dire, 
fi affreufe, que très-peu de gens ont un 
courage allez héroïque pour s’aller jeter 
dans ccs abîmes profonds 6c ténébreux. 
On eft plus flatté de certaines théories 
brillantes , ou la fineffe de l’efprit femblc 
avoir plus «de part , que la dureté du tra- 
vail. De plus , il ne s’agit dans l’algebre, 
que de l’art de démêler une grandeur in- 
connue, au travers de mille nuages qui 
la coimcnt , fuppofé qu’on ait deffein de 
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la connoître s mais ce deflein , ce font 
d’autres parties des mathématiques, des 
intérêts particuliers, pour ainlî dire, qui 
le font naître en certaines occaiions , Sc 
on les attend pour fe donner la peine 
d’employer l'algebre 3 ou , ce qui eft en- 
core plus court , quand l’affaire en eft 
venue là , on fe contente de la renvoyer 
à l’algebre , qui eft obligée de s’en char- 
ger. M. Rollc ne la traita pas ainff 3 il 
l’aima pour elle-même , & en brava toutes 
les horreurs , fans fe propofer autre chofe 
que de lesfurmonter : cependant, comme 
l’algebre & la haute géométrie font de- 
venues inféparables, il pénétra aufli juf- 
qu’à cette géométrie 3 mais il n’alla ja- 
mais jufqu’à celle qui eft mêlée de phy- 
lique , peut-être parce que l’algebrc , à 
laquelle il étoit'fi fidele, ne l’y condui- 
foit pas nécelTairement. 

M. de Louvois , dont un des fils 
avoit appris de lui les élémens de ma- 
thématique, lui donna au bureau de l’ex- 
traordinaire des guerres , une fécondé 
place, qui valoit mieux que celle de l’a- 
cadémie , & pouvoit le mençi plus loin. 
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Il tâcha pendant quelque tems de les ac- 
corder toutes deux, & même M. de Bar- 
bezieux voulut bien lui permettre de s’ab- 
fenter, deux fois lafemaine, pour venir 
aux affemblées de la compagnie. Mais tout 
cela étoit forcé ; il s’accabloit de travail, 
il prenoit trop fur fon fommcil j enfin , 
il fcntit l’impoffibilité ablolue de fervir 
à deux maîtres j 2c dans la ncceflité de 
choifir , il préféra celui que fa fortune 
étroite ne lui cenfeilloit pas , mais que 
fon goût demandoit. 11 a fait encore d’au- 
tres facrifices courageux , à l’algebre , 5 c 
à fa liberté, ou plutôt à l’algebre feule, 
car il n’avoit befoin de liberté que pour 
elle. Il y a entre les fciences 6c les ri- 
cheffes une ancienne 6c irréconciliable 
divifion. 

En 1 690, il publia un Traite (T Algèbre „ 
in-4°. Ce qui en a le plus brille , a été fa 
méthode des cafcades , qui réfout les équa- 
tions déterminées de tous les degrés. On 
approche toujours de la valeur de l’incon- 
nue par des équations différentes 6c fuccef- 
lives , qui vont toujours en haiffant ou en 
tombant d’un degré s 6c de- là cft venu le 


Digitized by Google 


Éloge 

nom de cafcades. Il enrichiflbit encore le 
dictionnaire de l’algebre de quelques ter- 
mes nouveaux , tels que Y arbre de dire Uion , 
Y arbre de retour , &c. La nouveauté des cho- 
fes avoit produit néccffairement celle des 
mots. 

Comme il s’étoit contenté d’expofer fa 
méthode des cafcades , fans la démontrer , 
il donna l’année fuivante un nouvel ou- 
vrage : Démonfiration d'une méthode pour ré- 
foudre les égalités de tous les degrés , fuivie de 
deux autres méthodes , dont la première donne 
les moyens de ré foudre ces mêmes égalités par la 
géométrie i 6* la fécondé , pour réfoudre plu - 
fteurs quejlions de Diophante , qui n'ont point 
été réfolues. Il arrive quelquefois dans ces 
matières que l’on trouve de bonnes métho- 
des , & qu’il n’eft pas aifé d’en trouver la 
démonftration allez précife , ou allez claire. 
On voit la route qu’il faut tenir , on voit 
que l’on arrivera , on arrive toujours j mais 
à toute rigueur on pourroit douter , & on 
ne forceroit pas un incrédule , triomphe 
indifpenfable pour les mathématiques. II 
manquoit aux cafcades , & leur auteur le 
leur alfura. Quant aux queftions de Dio- 


de M, Rol/e • 


S9 

pliante , que la propriété des carrés des 
trois côtés du triangle reftangle a fait naî- 
tre, & qui regardent les nombres carrés, 
elles ont exercé plufieurs géomètres mo- 
dernes , qui en avoient encore lailfé à M. 
Rolle une affez grande quantité des plus 
difficiles à réfoudre. La multitude de cal- 
culs & de combinaifons , dont il avoit l’ef- 
prit plein , le rendoit finguliérement propre 
à cette entreprife. 

En 1699 , il publia encore un ouvrage 
intitulé , Méthode pour réfoudre Us quefions 
indéterminées de V algèbre. Il les avoit pro- 
mifes dans fon grand traité de 90 ; le jour- 
nal des favans alTura qu’elles étoient les 
feules générales que l’on eût jufqu’alors 
pour réfoudre par des lignes les équations 
indéterminées , 8c qu’elles étoient de plus 
fort utiles , 8c quelquefois nécefl'aires pour 
réfoudre auffi par des lignes toutes les équa- 
tions déterminées. On fait allez que les in- 
déterminées expriment des courbes , 8c 
que les déterminées fe réfolvent par des 
interférions de courbes , ce qui fait le 
grand Sc important commerce de l’algcbre 
8c de la géométrie. Mais il femblc que 
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M. Rolle avoit foin d’y donner toujours 
beaucoup d’avantage à l’algebre , & de lui 
faire jouer le perfonnage le plus confi- 
dérable. 

En ce tems-là le livre de M. le marquis 
de l’Hôpital avoit paru , & prefque tous les 
mathématiciens commençoient à fe tourner 
du côté de la nouvelle géométrie de l’infi- 
ni , jufques-là peu connue. L’univerfalité 
furprenantc des méthodes , l’élégante briè- 
veté des démonftrations , la finefle & la 
promptitude des folutions les plus diffi- 
ciles , une nouveauté fingulicrc & impré- 
vue , tout attiroit les efprits , & il fe faifoit 
dans le monde géomètre une révolution 
bien marquée. Elle n’étoit pourtant pas ab* 
folument générale ; dans le pays même des 
démonftrations , on trouve encore le moyen 
de fe divifer. Feu M. l’abbé Galois , com- 
me nous l’avons dit même dans fon éloge , 
ne goûtoit point la nouvelle géométrie; 
mais il étoit bien aife de ne la combattre 
qu’avec le fecours , ou à l’abri d’un géo- 
mètre de nom ; & heureufement il trouva, 
dans M. Rolle les difpofitions nécelfaires 
pour s’unir à lui. Il mit dans la fociété le 
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courage d’entreprendre la guerre , & l’art 
de la conduire , qui tous deux auroient 
peut-être manqué à M. Rolle , êc celui-ci 
ne fut obligé que de fournir les raifonne- 
mens. La conteftation éclata dans l’acadé- 
mie , qui eut d’abord la fagefle d’écouter 
tout , & enfuite celle d’atfoupir par fon au- 
torité une difpute qui n’en devoit pas être 
une , du moins de la maniéré dont elle 
l’étoit j car il pouvoit bien y avoir , & il y 
y a certainement encore des difficultés à 
éclaircir dans le fyftême de la nouvelle 
géométrie j mais on parloit de renverfer le 
fyftême total , & la propofition offenfoit 
trop les oreilles favantes. 

Quand la paix des infiniment-petits fut 
faite , ou le filence ordonné , M. Rolle 
donna fon application à d’autres fujets de 
géométrie , où l’algebre dominoit toujours ; 
il ne laifloit pas d’y gliffer encore adroite- 
ment des accufations d’infuffifance , ou 
même de fauffeté contre le nouveau cal- 
cul , avec lequel il ne s’eft jamais bien ré- 
concilié , & les infinitaires étoient au guet 
pour ne lui rien paffer qui les intércflat 
trop. Il fe mit aufli à examiner , & pour ne 
Tome 111 . F 
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rien diflïmuler , il attaqua ouvertement la 
géométrie de Defcartes fur fa merveilleufe 
théorie de la conftru&ion des égalités : feu 
M. de la Hire s’en rendit le défenfeur , 
comme MM. Varignon & Saurin l'étoient 
des infiniment-petits. Cette matière pro- 
duifit des difcuflîons fort fines & fort déli- 
cates , dont la plus curieufe eft dans l’hif- 
toire de 1710 5 6c il eft vrai que, malgré un 
grand zele pour la gloire de Defcartes , il 
fallut accorder à M.Rolle quelques-unes 
de fes prétentions , & reconnoître ce 
qu’on lui devoit fur des points affez im- 
porcans. Il réfultoit de tout cela , que 
quand il ouvroit une matière dans l’aca- 
démie , il fembloit qu’on dût fe prépa- 
rer à combattre : une légère différence 
de forme , dans ce qu’il propofoit , eût 
prévenu cet inconvénient. L’obje&ion la 
plus fulminante peut , fans rien perdre de 
fa force , devenir un fimple cclaircifie- 
ment qu’on demande j mais il déclaroit 
trop nuement & même trop géométrique- 
ment le fonds de fa penfée fur des ou- 
vrages révérés. La géométrie n’a qu’un 
ton 3 mais peut-être feroit-elle bien elle» 
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même d’en changer quelquefois un peu , 
puisqu'elle parle à des hommes. 

Quelques - uns foupçonnoient M. 
Rolle de tendre des pièges aux autres 
mathématiciens, par des queftions artifi- 
cicufement conçues , où. il vouloit fe 
donner le plaifir de les voir plus embar- 
raffés que la chofc ne méritoit ; cepen- 
dant il s’eft trouvé dans des occafions im- 
portantes , que ces Soupçons étoient in- 
jures , les queftions très réelles , & les 
folutions très-folides ; témoin le cas nou- 
veau fk paradoxe de l’interfc&ion de deux 
fcélions coniques en quatre points du 
même côté de l’axe, dont nous avons 
parlé dans l’hiftoire de 17*3* 

Il croyoit l’algebre encore fort impar- 
faite , & fufceptible d’une étendue que 
l’on ne penfe pas même à y defirer. Il en 
méditoit des élémens tout nouveaux 5 
mais dans ce qu’il communiquoit à l’acarj 
demie , il rapportoit quelquefois certaines 
chofes à ces élémens inconnus , ou les fup- 
pofoit i ce qui donnoit à fes écrits une 
apparence de fimples projets , même 
derobfcuritc. Ses idées pouvoient fe nuire 
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les unes aux autres , par leur multitude r 
l’efpace borné de nos mémoires ne fuflïfoit 
pas toujours pour les contenir toutes ; le 
champ étoit trop petit pour y ranger l’ar- 
mée en bataille. C’eft dommage qu’il n’ait 
fait fes élémens , où il auroit pu fe déve- 
lopper en liberté : on ne peut douter que 
l’ouvrage n’eût été fort conlidérable } Sc 
un homme capable , comme lui , de fa 
facrifier entièrement à l’algebre , n’eft pas 
un préfent que la nature faiTe tous les jours 
aux fciences. 

Il eut , en 1708 , une attaque d’apo- 
plexie , dont il fortit avec ternt fon efprit , 
& prefque la même force pour le travail. 
Mais , dix ans après , une fécondé attaque 
le jeta dans une paralyfie , qui ne lui per- 
mit plus de fortir , & dont il mourut le 8 
novembre 1715»', âgé de foixante-huit ans, 
après avoir donné toutes les marques d’une 
folide piété. Ses moeurs avoient toujours 
été telles que les forment un grand atta- 
chement à l’étude , & l’heureufe privatioa 
du commerce du monde. 
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DE MONSIEUR 

R E N A U. 

Bernard Renau d’Elisagarai 
naquit dans le Béarn, en 1 6<;i , d’un pere 
qui avoit peu de bien , St beaucoup d’en* 
fans. On croit que ce fut par madame de 
Gafiïon, femme d’un préfident à mortier 
du parlement de Pau , ôc fille de M. 
Colbert du Terron , intendant de Roche- 
foit , qu’il fut connu , fort jeune encore , 
de cet intendant , qui conçut aufii-tôt beau- 
coup d’affe&ion pour lui. Il avoit une 
très-petite taille , mais très-bien propor- < 
donnée , & qui droit de l’agrément de 
fa pedtelTe même j l’air adroit , vif, fpi- 
rituel , courageux. M. du Terron le prit 
chez lui , ou il devint le frere de madame 
laprincelledeCarpegne & de madame Bar- 
bançon , fes deux filles cadettes , car elles 
l’ont toujours appelle de ce nom j St pour 
madame de Galfion , l’aînée des trois 
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fœurs , il étoit fon fils. Quelque aimable 
que fût naturellement un jeune enfant 
étranger dans une maifon , il falloit en- 
core que , pour y être aimé de tout le 
monde, il fut bien fe rendre aimable. 
On lui fit apprendre les mathématiques , 
apparemment parce que le féjour de Roche- 
fort lui avoit donné lieu de faire paroître 
des difpofitions à entendre la marine ; 
enfin , on avoit très-bien rencontré, 8c 
l’on vit , par fon application & par fes 
progrès , qu’il étoit dans la route où fon 
génie l’appelloit. 

Il ne s’inftruifoit pas par une grande 
lefture , mais par une profonde médita- 
tion. Un peu de leâure jetoit dans fon 
efprit des germes de penfées, que la mé- 
ditation faifoit enfuite éclore , ôc qui rap- 
portoient au centuple. Il cherchoit les 
livres datas fa tête , & les y trouvoit. Ce 
qu’il y a de plus fingulier , c’eft qu’il 
penfoit beaucoup , 8c palfoit peu de teins 
dans fon cabinet &c dans la retraite. Il 
penfoit d’ordinaire au milieu d’une con- 
verfation , dans une chambre pleine de 
monde, meme chez des dames. On fe 
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moquoit de fa rêverie & de fes dif- 
tradions, 8c on ne laiffoit pas en même 
tems de les rcfpeder. Il faifoit naturel- 
lement 8c fans affedation , ce qu’avoit 
fait pour une épreuve ou pour une often- 
tation de fes forces , ce philofophe qui 
fe retiroit dans un bain public , où il alloit 
méditer. 

Il y a apparence que M. Renau lut 
la Recherche de la Vérité , dès qu’il fut en 
état de la lire. Son goût pour ce fameux 
fyftême , 8c fon attachement pour la pet- 
fonne de l’auteur , ont toujours été fî 
vifs , qu’on ne les fauroit croire fondés 
fur une imprdfion trop ancienne. Quoi 
qu’il en foit, jamais Malebranchifte ne 
l’a été plus parfaitement j 8c comme on 
ne peut l’être à ce point, fans une forte 
perfuafion des vérités du chriftianifme , 
& , ce qui cft infiniment plus difficile , 
fans la pratique des vertus qu’il demande ; 
M. Renau fuivit le fyftême jufques-là. Son 
caradere ferme 8c vigoureux ne lui per- 
mettoit ni des penfées chancelantes, ni 
une exécution foible. 

- Quand il fat allez inftruit dans la ma- 



rine, M. du Terron le fit connoître de 
M. de Seignelai, qui devint bientôt Ton 
prote&eur , & un proteéleur vif & agif- 
fant. Il lui procura en 1679 , une place 
auprès de M. le comte de Vermandois , 
amiral de France, qu’il devoit entrete- 
nir fur tout ce qui appartient à cette im- 
portante charge. 11 en eut une penfion 
de mille écus. 

Le feu roi , voulant perfe&ionner les 
conftru&ions de fes vaifieaux , ordonna 
à fes généraux de mer, de fe rendre à 
la cour / avec les conftru&eurs les plus 
habiles , pour convenir d’une méthode gé- 
nérale , qui feroit établie dans la fuite. 
M. Rcnau eut l’honneur d’être appelle à 
ces conférences qui durèrent trois ou quatre 
mois. M. de Seignelai y affiftoit toujours j 
& quand les matières étoient fuffifam- 
ment préparées , M. Colbert y venoit pour 
la décifion , & quelquefois le roi lui- 
même. Tout fe réduifit à deux métho- 
des ; l’une de M. du Quefne , fi fameux 
& fi expérimenté dans la marine ; l’autre 
de M. Renau , jeune encore , & fans nom. 
La concurrence feule étoit une afiez grande 
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gloire pour lui s mais M. du Quefne, en 
préfence du roi, lui donna la préférence, 
8c tira plus d’honneur d’être vaincu pat 
fon propre jugement, que s’il eut été vain- 
queur par celui des autres. 

Sa majefté ordonna à M. Renau d’aller 
avec M. de Seignelai , M. le chevalier 
de Tourville , depuis maréchal de France , 
8c M. du Quefne le fils , à Breft , 8c 
dans les autres ports, pour y exécuter en 
grand , ce qui avoit été fait en petit 
devant elle. Il n’inftruifit pas feulement 
les conftru&eurs , mais encore leurs en- 
fans , 8c les mit en état de faire à l’âgç 
de quinze ou vingt ans , les plus gros 
vaifleaux , qui demandoient auparavant 
une expérience de vingt ou trente années. 

En 1 680 , les Algériens nous ayant dé- 
claré la guerre , M. Renau imagina qu’il 
falloit bombarder Alger j ce qui ne fc 
pouvoit faire que de deflus des Vaifleaux , 
8c paroifloit absolument impraticable ; 
car , jufques-là , il n’étoit tombé dans l’ef- 
prit de perfonne , que des mortiers puf- 
fent n’être pas placés à terre , 8c fe paf- 
fer d’une afliette folide. Les efprits ori-, 
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ginaux ont un fentiment naturel de leurs 
forces , qui les rend entreprenans , même 
fans qu’ils s’en apperçoivent: il ofa in- 
venter les galiotes à bombes. Aufll-tôt 
éclata le foulevement général dû à tou- 
tes les nouveautés , principalement à celles 
qui ont un auteur connu, que le fuccès 
éleveroit trop au-deflus de fes pareils. 
Cependant, après que dans les confeils 
il eut été traité , en face , de vifionnaire 
& d’infenfé, les galiotes paiïcrenr, & 
dès-là , la meilleure fortification d’Alger 
fut emportée. On chargea l’inventeur de 
faire conftruire ces nouveaux bâtimens , 
deux à Dunkerque, & trois au Havre. 
Il s’embarqua fur ceux du Havre, pour 
aller prendre ceux de Dunkerque 5 ôc 
comme on doutoit encore qu’ils pufient 
naviguer avec sûreté , celui qu’il montoit, 
les deux autres étant déjà arrivés à Dun- 
kerque, fut battu prefque à l’entrée de 
la rade, d’un coup de vent des plus fu- 
rieux , & le plus propre que l’on pût 
fouhairer pour une épreuve inconteftable. 
L’ouragan renverfa un baftion de Dun- 
kerque, rompit les digues de Hollande, 
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' Submergea quatre-vingt-dix vaiflfeaux fur 
toute la côte j & la galiote de M. Renau , 
cent fois abîmée, échappa, contre toute 
apparence, fur les bancs de Fleflïngue, 
d'ou elle alla à Dunkerque. 

Il fe rendit devant Alger avec fes cinq 
bâtiiuens de nouvelle fabrique , déjà bien 
fur de leur bonté j il ne s’agiffoit plus que 
de leurs operations , 8c c’étoit le dernier 
retranchement des incrédules ou des jaloux. 
Ils eurent fujet d’être bien contens d’une 
première épreuve. Un accident fut caufe 
qu’une carcafle que M. Renau vouloit ti- 
rer , mit le feu à la galiote toute chargée 
de bombes j 8c l’équipage qui voyoit déjà 
brûler les cordages Sc les voiles , fe jeta à la 
mer. Les autres galiotes & les chaloupes 
armees , voyant ce bâtiment abandonné , 
crurent qu’il alloit fauter dans le moment , 
ôc ne perdirent point de tems pour s’en 
éloigner. Cependant M. de Reinondis , 
major , voulut voir s’il n’y avoit plus per- 
fonne , & fi tout étoit abfolument hors 
d’elpérance. Il força , l’épée à la njain , 
l’équipag* de fa chaloupe à nager j il vint 
à la galiote , fauta dedans , Ôc vit fur 1<5 
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pont M. Renau travaillant lui troifieme \ 
couvrir de cuir vert plus de 80 bombes 
chargées j rencontre fingulierc de deux 
hommes d’une rare valeur, également éton- 
nés , l’un , qu’on lui porte du fecours ; 
l’autre, qu’on fe foit tenu en état de le rece- 
voir , 5c peut être même de s’enpalTer. M. 
de Remondis alla dans le moment aux cha- 
loupes , 5c les fît revenir. On jeta dans la 
galiote deux cents hommes, 5c quoiqu’en 
même tems trois cents pièces d’artillerie de 
la ville , fous le feu defquelles elle étoit , 
tiraiTent deflus , 5c fort j ufte , on vint à bout 
de la fauver. 

Le lendemain M. Renau , plus animé 
par ce mauvais fuccès , obtint de M. du 
Quefne , qui commandoit , que l’on fît 
une fécondé épreuve. On remit les galiotes 
près de terre , on bombarda toute la nuit , 
un grand nombre de perfonnes furent écra- 
fées dans les maifons , la confufion fut 
horrible aux portes de la ville, d’où tout le 
monde vouloit fortir à la fois pour fe dé- 
rober à un genre de mort imprévu , 5c les 
Algériens envoyèrent demander la paix. 
Mais les vents 5c la mauvaife faifon vinrent 
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à leur fecours , & l’armée navale ramena 
en France les galiotes à bombes, viftorieu- 
fes , non pas tant des Algériens , que de 
leurs ennemis François. Le roi en fit faire 
un plus grand nombre , & forma pour elles 
un nouveau corps d’officiers d’artillerie & 
de bombardiers , dont les rangs , avec le 
lefte de la marine , furent réglés. 

Une fécondé expédition d’Alger ter- 
mina cette guerre, & les galiotes à bom- 
bes , qui foudroyèrent Alger , en eurent 
le principal honneur. M. Renàu avoit 
encore inventé de nouveaux mortiers , qui 
chaffoient les bombes plus loin , & jufqu’à 
1700 toifes. Mais nous fupprimons dé- 
formais des détails qui ferôient trop longsj 
il y a du fuperflu dans fa gloire. 

Il fe crut dégagé de la marine , après 
la mort de M. l’amiral à qui il éroit atta- 
ché j il demanda au roi & obtint la per» 
million d’aller joindre M. de Vauban en 
flandres. Le roi le deftina à fervir , en 
1684, au fiége de Luxembourg; mais 
l’expédition de Gennes ayant été réfolue , 
M. de Seignclai , qui la devoit comman- 
der , jugea que M. Renau lui étoit né- 
Tûtne ///, G 
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ceflaire , & le redemanda au roi. Après 
le bombardement de Gennes , il fut en- 
voyé à M. le Maréchal de Bellefonds , 
qui commandoit en Catalogne , & qui 
lui donna la conduite du liège de Cada- 
quiers , que M. Renau lui livra au bout de 
quatre jours. 

De-là il retourna trouver M. de Vau- 
ban , qui fortifioit les frontières de Flan- 
dres & d’Allemagne. La vue continuelle 
des ouvrages de ce fublime ingénieur , 5c 
de la maniéré dont il les conduifoit, au- 
roit feule fuffifamment inftruit un difciple 
auflî intelligent que M. Renau ; mais , de 
plus , le maître , paflionnément amoureux 
du bien public , ne demandoit qu’à faire 
des éleves quil’égalaflenti & ce qui forma 
encore entre eux une liaifon plus étroite , 
ce fut la conformité de mœurs & de ver- 
tus , plus puiflantc que celle de génie. 

En 1 688 t ils furent envoyés l’un 6 c 
l’autre à Philisbourg, dontM. de Vauban 
devoit faire le liège , fous les ordres de 
monfeigneur 5 & parce qvie le roi écrivit 
à monfeigneur de ne permettre pas que 
M. de Vauban s’expofât, ni qu’il mît 
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feulement les pieds à la tranchée , M. 
Renau , qui avoitfa part aux projets, eut 
de plus tout le foin de l’exécution , 5c tout 
le péril. 

Il conduifit enfuite les fiéges de Man- 
heim 5c de Frankendal. 

On n’imagineroit pas qu’au milieu d’une 
vie fi agitée 5c fi guerriere , il faifoit un 
livre. Il y travailloit cependant , puifqu’en 
89 , parut fa Théorie de la Manœuvre des 
Vaijfeaux. , 

L’art de la navigation confifte en deux 
parties j le pilotage qui regarde principa- 
lement l’ufage de la boufiole , 5c la 
manœuvre qui regarde la difpofition des 
voiles , du gouvernail 5c du vaifleau , pat 
rapport à la route qu’on veut faire , 5c aux 
avantages qu’on peut tirer du vent. Le 
pilotage , qui ne demande que la fimple 
géométrie élémentaire , avoit été aflez 
traité 5c aflez bien j mais aucun géomètre 
n’avoit touché à la manœuvre : il y falloit 
une fine application de la géométrie à une 
méchanique épineufe 5c compliquée. M. 
Renau , moins effrayé que flatté de la dif- 
ficulté de l’ouvrage , l’entreprit , 5c il fut 
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donné au public , de l’exprès commande- 
ment du roi , parce qu’on le jugea original 
& néceffaire. Il contient deux détermina- 
tions difficiles & importantes ; l’une, de la 
fituation la plus avantageufe de la voile , 
par rapport au vent & à la route j l’autre , 
de l’angle le plus avantageux du gouver- 
nail avec la quille. Le calcul différentiel a 
une méthode générale pour ces fortes de 
queftions , que l’on appelle De Maximis 
& Minimis ; mais M. Renau ignoroit alors 
ce calcul qui étoit encore naiffant , & l’on 
voit avec plaifir qu’il a l’art de s’en paffer, 
ou plutôt qu’il fait le trouver à fon be- 
foin , fous une forme un peu différente. 

Cependant M.Huiguens condamna une 
des propofitions fondamentales du livre , 
qui eft , que fi un vaiffeau eft pouffé par 
deux forces dont les dire&ions faffent un 
angle droit , Sc qui aient chacune une vi- 
teffe déterminée , il décrit la diagonale du 
parallélogramme , dont ces deux côtés 
font comme ces viteffes. Le défaut de 
cette propofition , qui paroît d’abord fort 
naturelle , & conforme à tout ce qui a 
été écrit eu raéchanique , étoit * félon M. 
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Huiguens , que les côtés du parallélo- 
gramme font comme les forces , 5c que 
les forces fuppofées ne font pas comme 
les viteffes , niais comme les carrés des vi- 
teffes i car ces forces doivent être égales 
aux réfiftances de l’eau , qui font comme 
ces carrés j de forte qu’il en réfulte une 
autre parallélogramme & une autre dia- 
gonale. Et afin que l’idée de M. Renau 
fubfiftât , il falloit que quand un corps , 
pouffé par deux forces, décrit la diagonale 
d’un parallélogramme , les . deux forces 
fuffent, non comme les côtés, mais comme 
leurs carrés j ce qui étoit inouï en mécha- 
nique. 

Une preuve que cette matière étoit affez 
délicate , & qu’il étoit permis de s’y trom- 
per , c’eft que , malgré l’autorité de M. 
Huiguens , qui devoit être d’un poids in- 
fini , & , qui plus eft , malgré fes raifons , 
M. Renau eut fes partifans , 5c entre au- 
tres le P. Malebranche. Peut-être l’ami- 
tié en gagnoit elle quelques-uns , qui ne 
s’enappercevoientpas j peut-être lachaleut 
&c l’affurancc qu’il mettoit dans cette af- 
faire, en entraînoit-clle d’autres , mais 
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enfin ils étoicnt tous mathématiciens. M. 
le marquis del’Hôpital en écrivit à M. Jean 
Eernoulli , alors profefTeur à Groningue , 
& lui expofa la queftion , de manière que 
celui-ci , qui n’avoit pas vu le livre de M. 
Renau , fe déclara pour lui , autorité 
d’un poids égal à celle de M. Huiguens , 
& qui rafluroit bien l’auteur de la théorie , 
fans compter que l’expofition favorable 
de M. de l’Hôpital marquoit tout au 
moins une inclination fecrette pour ce 
l'entiment. Enfin , de quelque côté que 
la vérité pût être , puifque le géomètre 
jiaiffant avoit partagé des géomètres fi con- 
fommés , fon honneur étoit à couvert. Ce 
fera un fujet. de fcandale , ou plutôt de 
joie, pour les profanes , que des géomè- 
tres fe partagent j mais ce n’cft pas fur la 
pure géométrie , c’eft fur une géométrie 
mixte, ou il entre des idées de phyfîque , 
& avec elles quelquefois une portion de 
l’incertitude qui leur eft naturelle. De plus, 
après quelque difcuflïon , toute queftion 
de géométrie fe décide & finit , au lieu 
que les plus anciennes queftions de phy- 
f que , comme celle du plein 5c du vidç , 
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durent encore , & ont le malheureux pri- 
vilège d’être éternelles. 

En 168? , la France étant entrée dans 
une guerre , où elle alloit être attaquée par 
toute l’Europe, M. Renau entreprit de 
faire voir au roi , contre l’opinion géné- 
rale , fie fur-tout contre celle de M. de 
Louvois , très-redoutable adverfaire , que 
la France étoit en état de tenir tête fur 
mer à l’Angleterre & à la Hollande unies. 
Son courage pouvoit d’abord rendre fuf- 
pefte l’audace de fes idées j mais il les 
prouva fi bien, que le roi en fut convaincu, 
fie fit changer tous les vaiffeaux de fo ou 
60 canons , qui étoient fous les chan- 
tiers , pour n’en faire que de grands , tels 
que M. Renau les demandoit. Il inventa 
en même tems , ou expofa de nouvelles 
évolutions ravales , des fignaux , des or- 
dres de bataille , & il en fit voir au roi 
des repréfentations très-exaftes en petits 
vailfeaux de cuivre , qui imitoient juf- 
qu’aux différens mouvemens des voiles. 

Tant de vues nouvelles &. importantes 
qu’il avoit données, celles que fon génie 
proaiettoit encore , fes fervices continuels 
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relevés par des aftions brillantes , déter- 
minèrent le roi à lui donner une com- 
miffion de capitaine de vaiffeau , un ordre 
pour avoir entrée 8c voix délibérative 
dans les confeils des généraux , ce qui 
étoit fingulier ; &, pour comble d’honneur, 
une infpection générale fur la marine , 
& l’autorité d’enfeigner aux officiers toutes 
'les nouvelles pratiques dont il étoit l’in- 
venteur j le tout accompagné de 12.000 
livres de penfion. La maladie de M. de 
Seignelai retarda l’expédition des brevets 
néccflairesj & M. Renau, peu impatient 
de jouir de Tes récompenfes , 11e chercha 
point à prendre adroitement quelque mo- 
ment pour en parler à ce miniftre, qui 
étoit en grand péril , 5c dont la mort 
pouvoittout renverfer. Il mourut en effet , 
8c M. de Pontchartrain , alors contrôleur 
général , 5c depuis chancelier de France , 
eut la marine. M. Renau, inconnu au nou- 
veau miniftre , ne fc fit point présenter 
à lui j il abandonna fans regret ce qu’il 
tenoit déjà prefque dans fa main , 8c ce 
qu’il avoit fi bien mérité, & ne fongea 
qu’à retourner feivir avec M. de Vauban , 
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vers qui un charme particulier le rap- 
pelloit. 

Quand les officiers généraux de mer 
eurent donné au roi leurs projets pour 
la campagne de 1691 , il demanda à M. 
de Pontchartrain, ou étoit celui de M. 
Renau. Le miniftre répondit qu’il n’en 
avoit point reçu de lui , & qu’il ne l’a- 
voit même pas vu. Le roi lui ordonna 
de le faire chercher, &r M. Renau s’ex- 
cufa à M. de Pontchartrain , fur ce qu’il 
n’étoit pas du corps de la marine j qu’à 
la vérité M. de Seignelai avoit eu ordre 
de lui expédier une commiffion de capi- 
taine de vailTeau , avec .d’autres brevets 
fort. avantageux j mais, que n’en ayant 
eu de lui qu’une promeffe verbale , il 
n’avoit pas cru que ce fut un titre fuffi- 
fant auprès d’un nouveau miniftre , qui 
n’étoit pas obligé de l’en croire fur fa pa- 
role. Comme il fe trouva , par l’éclaircif- 
fement, qu’il difoit vrai, il reçut de M. 
de Pontchartrain , tout ce que lui avoit 
promis M. de Seignelai , & le roi lui fît 
l’honneur de lui dire , que quoiqu’il eût 
voulu s’échapper de la marine , fon intem* 
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tion étoit, qu’il continuât d’y fervir; ce 
qui n’empêcheroit pas qu’il ne fervît aulli 
pat terre. Sa majeilé eut alors la bonté «i 
de lui confier le fccret du liège de Mons, 
qu*elle alloit faire en perfonne , 2c oïl 
elle l’employa avec M. de Vau'ban. De- 
là , elle l’envoya faire la campagne fur 
l’armée navale, efpèce d’amphibie guer- 
rier, qui partageoit fa vie & fes fondions 
entre l’un 5c l’autre élément. 

Il vint à Breft, où il voulut ufcr de 
fes droits , 5c enfeigner aux officiers fes 
nouvelles pratiques. Ils fe crurent désho- 
norés s’ils fe laifl'oient envoyer à l’école, 

2c réfolurent unanimement d’écrire à la 
cour, pour faire leurs remontrances. Deux 
d’entre eux , 5c d’ailleurs fort amis de 
M. Renau, M. le chevalier des Adrets, 

2c M. le comte de Saint Pierre , aujour- 
d’hui premier écuyer de madame la duchefle 
d’Orléans , quoiqu’ils ne fuffient pas au 
fond plus coupables que tous les autres, 
en furent diftingués par de très-légeres cir- 
conftances qui leur étoient particulières , 

2c clics leur attirèrent une punition qui 
ne pouvoit pas tomber fur tous. Ils furent 
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un an prifonniers au château de Breft, 8e 
enfuite cafles. M. Renau fe jeta aux 
pieds du roi , pour obtenir leur grâce qui 
lui fut refufée. Il eût pu agir par poli- 
tique j 8c quoique cette efpece de poli- 
tique foit allez rare , 8c qu’elle ait quel- 
que air de vertu, foncara&ere prouve allez 
qu’il agilîbit par un principe infiniment 
plus noble. Il leur rendit dans la fuite 
tous les fervices dont il put trouver l’oc- 
cafion , Sc eux , de leur côté , ils eurent 
la géncrofité de les recevoir. L’ancienne 
amitié ne fut point altérée. Il eft vrai 
qu’il ne falloir que de l’équité de part 
8c d’autre j mais la pratique de l’équité, 
eft fi oppofée à la nature humaine , qu’elle 
fait les plus grands héros en morale. 

Au fiégc de Namur , que le roi fit 
en perfonne, il fervit encore fous M. de 
"Vauban. Le roi lui parloir plus fur le 
fiége , qu’à M. de Vauban même, qui 
étoit trop occupé s 8c cet avantage qui 
fait la fouveraine félicité des courtifans , 
flatte toujours beaucoup les gens les plus 
raifonnables. De Namur il courut fau- 
ver S. Malo, 8t trente vaiifeaux qui s’y 


<$4 É lo ë e 

étoicnt retirés après le combat de la Ho* 
gue, fi glorieux, & fi malheureux tout 
enfemble pour la nation. Les ordres qu il 
mit par-tout avec une prudence 8c une 
promptitude égales , rompirent l’entreprife 
des ennemis, très-bien concertée , 8c prête 
à éclater. 

En 1691 y le projet de la campagne 
navale, dreflfé par les officiers généraux , 

& après bien des deliberations , approuve 
par le roi même, fut communiqué , par 
fon ordre, à‘M. Renau , qui eut la har- 
dieffe de lui refufer nettement fon fuf- - 
fra^e , & d’en préfenter un autre à la 
place. Il eft vrai qu’il fe fit foutenir par 
M. de Vauban , qui entra pleinement 
dans .fa penfée j mais en l’etat ou etoient 
les chofes , le fecouts de M. Vauban 
lui-même étoit foible. Comment reve- 
nir contre ce qui a été décidé fi mûre- 
ment? n’y aura-t-il donc jamais rien d’ar- 
lêté ? Un homme ou deux font-ils feuls 
infaillibles ? Cependant il fallut céder aux 
raifons de M.. Renau , 8c à la vigueur 
dont il les employoit; fans quoi, peut- 
être , elles n’eufient pas opéré le miracle. 

Ce 
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Ce changement prévint tous les mauvais 
événemens qu’on auroit eu à craindre, 8 c 
valut à M. de Tourville la défaite du 
convoi de Smyrne, 8 c la prife d’une par- 
tie des vaifleaux. Le roi fut payé du cou- 
rage qu’il avoit eu de fe retrafter , 2c 
marqua à l’auteur de fa rétractation, com- 
bien il en étoit fatisfait. 

M. Renau avoit fait conftruire à Breft 
un vaifleau de 54 . canons , parfaitement 
félon fcs vues , ôc il vouloit l’éprouver 
contre les meilleurs voiliers Anglois. La 
fortune le fervit à fouhait. Il fut averti de 
deux vailfeaux Anglois , qui revenoient 
des Indes Orientales richement chargés. II 
en apperçut un à qui il donna chafl'e , 5c 
qu’il joignit en trois heures de tems , parce 
que fon vaifleau fe trouva en effet cxcel- 
lenf de voile. L’anglois , qui étoit de 7 6 
pièces de canon , 5c avoit toute fa batte- 
rie baffe de 14 livres de balles , au lieu 
que M. Renau n’avoit que quelques ca- 
lions de 18 , mit en ufage toute la fcience 
de la mer, 5c toute la valeur pofiible , 
animée par les tréfors qu’il avoit à con- 
ferver j cependant au bout de trois heures 
Tome 111. H 
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de combat , M. Renau le prit à la Vue de 
trois gardes-côtes , qui n’étoient qu’à trois 
lieues fous lèvent. Il eut plus de ioo hom- 
mes tués fur le pont , au nombre defquels 
fut un frere de M. Caffini , & ijo hom- 
mes hors de combat. Le vaifïeau ennemi 
criblé de coups , ne put être fauvé , & 
coula bas le lendemain. * Le capitaine mit 
neuf paquets de diamans cachetés entre 
les mains de M. Renau , qui lui dit qu’il 
ne les prenoitque pour les lui garder 5 mais 
le capitaine, ayant ajouté qu’un bombar- 
dier , qu’il défigna par un coup de fabre 
reçu au vifage dans le combat, lui avoit 
arraché un autre paquet , qui valoir plus de 
40000 piftoles i M. Renau lui demanda 
li ceux qu’il lui avoit remis valoient au- 
tant s & fur ce qu’il apprit qu’il n’y eu 
avoit pas un qui ne valût davantage , il 
retira fa parole de les lui rendre , & en 
fit faire un procès-verbal en préfence de 
fes officiers. Le paquet volé par le bom- 
bardier fe retrouva , mais décacheté i il en 
laifia à fes officiers un autre qui étoit tombé 
entre leurs mains. 

4 

Par l’ufage établi alors dans la marine , 
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les diamans appartenoient à M. Renau ; 
mais la grandeur de la fomme , qui le de- 
voir faire infiftcr fur fon droit , le lui fit 
abandonner. Il les porta au roi , qui , eu 
jugeant la queftion contre lui-même , les 
accepta, & lui donna 9000 livres de rente 
fur la ville , non comme un équivalent 
d’un préfent de plus de quatre millions , 
mais comme une légère gratification que 
la difficulté des tems exeufoit. Il demanda . 
pour véritable récompenfe, & obtint l’a- 
vancement de fes officiers , & de plus la 
confirmation du don qu’il leur avoit fait 
du paquet de diamans. 

Il s’étoit trouvé, furie vailfeau Anglois, 
une dame , niece de l’archevêque de Can- 
torbery , avec une femme de chambre , & 
une petite Indienne. Comme elle avoit 
tout perdu par le pillage du vailfeau , M. 
Renau fe crut obligé de pourvoir à tous 
fes befoins , & même à ceux de fa con- 
dition , tant qu’elle fut prifonniere en 
France. Il en ufa de même à l’égard du 
capitaine , & il lui en coûta plus, de ioooo 
livres , pour les avoitpris. 

Nous palfons fous filençe un grand def- 
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fein qu'il avoit formé fur l’Amérique, 
oti il alla , & d’ou la pefte le fit revenir en 
, 5c un fécond voyage qu’il y fit après 
la paix de Rifwick , pour y mettre nos 
colonies en sûreté. Tout changea de face 
bientôt après par la mort de Charles II , 
roi d’Efpagne. Le nouveau roi Philippe V 
ne fut pas plutôt à Madrid , qu’il demanda 
M. Rcnauau roi fon grand-pere , qui le 
lui envoya en toute diligence. Il ne devoit 
être en Efpagne que quatre ou cinq mois. 

Son principal objet étoit de mettre en 
état de sûreté les plus importantes places , 
comme Cadix. Depuis long-tems cette 
puifiance n’avoit eu rien à craindre dans 
i’Efpagne même , hormis du côté de la 
Catalogne j Sc cette longue fccurité , le 
mauvais ordre des finances , 5c la négli- 
gence invétérée du gouvernement , avoient 
prefque anéanti les fortifications les plus 
indifpenfables. On difoit bien que l’on 
étoit réfolu de remédier à tout ; on mon- 
troit de grands projets bien difpofés fur le 
papier ; mais au moment de l’exécution, les 
fonds 5c les magafins promis manquoient 
abfolumcnt. M. Renau , après y avoir 
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été trompé une fois ou deux , apprit net- 
tement au roi , mais inutilement, félon la 
coutume , d’où vcnoit un fi prodigieux 
mécompte. Sa fincérité n’épargna rien , 
quoique fon filence feul eût pu lui faire 
une fortune. 

En 1701 , les galions d’Efpagne revenus 
d’Amérique , étant dans le port de Vigo 
en Galice, efeortés par une flotte Fran- 
çoife , M. Renau cria que les deux flottes 
ctoient perdues , fi elles ne fortoient in- 
ceffamment. Le confeil d’Efpagne oppo- 
foit quelques raifons à cet avis , du moins 
des raifons qui alloient à différer , 6c il 
étoit raffiné parles généraux des deux flot- 
tes , qui ignoroient leur péril. De plus , 
ils fe mirent bientôt eufr-memes hors d’é- 
tat de fortir. M. Renau obtint tout au 
moins . mais avec des peines qu’on ne fc 
donne point pour les affaires publiques , 
dont on n’cft pas chargé , que l’on tranf- 
porteroit à terre trente millions d’écus , 
que les galions apportoient. Il y vola , 
& y mit une vivacité d’exécution , que 
l’on n’avoit point vue en Efpagne de rems 

immémorial. Ilfit marcher trois ou quatre 
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cents chariots de toute la Galice , 8c dix» 
huit millions étoient déjà déchargés, quand 
les ennemis parurent devant Vigo. Heu- 
reufement ils donnèrent encore un demi 
jour à M. Renau , qui s’en fervit à leur 
enlever les douze millions reftans. Quand 
ils furent maîtres de Vigo , & débarqués , 
ils voulurent marcher à l’argent , qui 
fuyoit dans les terres j mais M. Renau les 
contint avec trois cents chevaux feuls qu’il 
avoit -, car toutes les milices avoient fui au 
premier coup de canon. Il couvrit les cha- 
riots , dont le dernier n’éteit pas à deux 
lieues , ôc fauva près de cent millions à 
l’Efpagnc j moins glorieux de les avoir 
fauvés , qu’affligé d’avoir pu fauver la 
flotte , 5 c d’en avoir été empêché. 

Le liège de Gibraltar , qu’il fit en 1704 , 
mériteroit une hiftoire particulière. Tous 
les événemens heureux qui avoient juftifié 
fes entreprifes , ne fitffifoient qu’à peine 
pour le mettre en droit d’en propofer une 
fi hardie. Il promettoit , par exemple * 
qu’une tranchée pafferoit en fùrcté au pied 
d’une montagne , d’où l’on étoit vu delà 
tête jufqu’aux pieds , 5 c d’où huit pièces de 
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canon & une grofle moufqueterie plon- 
geoient de tous côtés : il promettoit que 
fept canons en feroient taire quarante ; il 
fut cru , & remplit toutes fes promefles. 
La ville alloit fe rendre ; mais l’arrivée 
d’une puiflante flotte Angloifc fit lever le 
fiége. Quant il ce qui regardoit M. Renau , 
Gibraltar qu'on avoit cru imprenable , étoit 
pris. 

Le fiege de Barcelone , où il ne fc trouva 
pas , lui fit encore un honneur plus fingu- 
licr. Il étoit deftiné à y fuivre le roi d’Ef- 
pagne } & en effet , il l’accompagna allez 
loin i mais des cabales de cour l’arracherent 
dc-là. On prenoit pour prétexte qu’il étoit 
néceflaire à Cadix , car on ne lui pouvoit 
nuire que fous des prétextes honorables. Il 
étoit fort naturel qu’en quittant la partie , 
il fouhaitât qu’on à’apperçut de fon abfence 
devant Barcelone ; mais au contraire , il fit 
tout ce qu’il put pour n’y être pas regretté : 
il laiflfa au roi , en préfence de fes prin- 
cipaux miniftres, les vues particulières qu’il 
avoit pour la conduite de ce fiége , & qu’il 
croyoit indifpenfables. Cependant c’étoit- 
là peut-être une vengeance qu'il prenoit de 
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fes ennemis ; il tachoit d’aflurer le bien des 
affaires qu’ils traverfoient. 

Il arriva à Cadix , ou, félon les magnifi- 
ques promefTes de ceux qui l’y faifoient en- 
voyer , il devoit trouver deux cents mille 
écus de fonds pour les fortifications. Il n’y 
trouva pas un fou, & il eut recours à un ex- 
pédient qu’il avoit déjà pratiqué en d’au- 
tres occafions pareilles j il s’obligea en fon 
nom à des négocians pour les affaires pu- 
bliques , & les foutint tant qu’il eut du 
bien & du crédit. On peut croire que les 
miniftres même qui le deffervoient , le con- 
noiffoientaffezbien pour compter fur cette 
générofité , comme fur un fecours qui ne 
leur coûteroit rien. Quand il eut achevé de 
s’épuifer , il fut réduit , après cinq ans de 
féjonr & de travaux continuels en Efpa- 
gne * à demander fon congé , faute d’y 
pouvoir fubfifter plus long-tems. Il vendit 
tout ce qu’il avoit pour faire fon voyage , 
& arriva en France à Saint- Jean Pied-de- 
Port avec une feule piftole de refte ; retour 
dont la mifere doit donner de la jaloufie à 
toutes les âmes bien faites. 

Il avoit trouvé en Efpagnc un gentil- 
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homme du nom d’Elifagarai , qui lui ap- 
prit qu il/etoit fon parent , ôc lui commu- 
w niqua des titres de famille, dont il n’avoit 
jamais eu nulle connoiftance. La maifon 
d’Elifagarai étoit ancienne dans la Na- 
varre , 8c il y a apparence que quand Jean 
d’AJbret , roi de Navarre , fe retira en 
Béarn , après la perte de fon royaume , 
quelqu’un de cette maifon l’y fuivit ; 8e 
de-là étoit defeendu M. Renau. Toutes fes 
allions lui avoient rendu cette généalogie 
.. alTez. inutile. 

Il rapportoit aullî d’Efpagne le titre de 
lieutenant-général des armées du roi catho- 
lique , qu’il auroit eu plus tôt , fi on n’eût 
pas impofé à S. M. Malgré les états de la 
guerre , qui faifoient foi du tems ou il 
avoit été maréchal de camp en Efpagne , 
on l’avoit fait pafter pour moins ancien 
qu’il n’étoit , fant on eft hardi dans les 
cours j il eft vrai que ces hardidfçs y font 
d’ordinaire impunies & heureufes. Le feu 
roi lui avoit promis que fes fervices d’Ef- 
pagne lui fcroîent comptés comme rendus 
en France. 

J1 fe trouva donc ici accablé de dettes. 


Digitlzed by Google 


94 &°S e 

dans un tems qui ne lui permettait prcfque 
pas de rien demander de plufieurs années 
de Tes appointemens qui lui etoient dus , 
fans aucun avancement , ni aucune grâce 
de la cour , feulement avec une belle 6c 
inutile réputation. Il ramalfa , comme il 
put , les débris de fa fortune , 6c enfin la 
paix vint. 

Dès qu’il eut quelque tranquillité , il re- 
prit la queftion fi long-tems interrompue, 
de la route du vailfeau. M. Huiguens était 
mort i mais un autre grand adverfaire lui 
avoir fuccédé , M. Bernoulli , qui mieux 
inftruit par la le&urc du livre de la manœu- 
vre , avoit changé de fentiment, & en était 
d’autant plus redoutable. De plus , il fou- 
tenoit la caufe commune de tous les mé- 
chaniciens , dont tous les ouvrages périf- 
foient par le fondement , fi M. Renau avoit 
raifon. Il faifoit même fur la théorie de la 
manœuvre un fécondé difficulté , que M. 
Huiguens n’avoit pas apperçue j mais on ne 
traita que de la première. M. Renau,accou- 
tumé à des fuccès qu’il devoir à l’opiniâ- 
treté de fon courage , ne le fentit point 
ébranlé dans cette occafion , auffi terrible 
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en Ton efpece que toutes celles où il s’étoit 
jamais expofé j il avoit peut être encore fa 
petite troupe , mais mal allurée , & qui ne 
levoit pas trop la tête. La conteftation où 
il s’engagea par lettres , en 1713, avec M. 
Bernoulli , fur digne de tous deux , & par 
la force des raifons , & par la politefle 
dont ils les afiaifonnerent. Ceux qui juge- 
ront contre M. Renau , ne laifieront pas 
d'être furpris des refïources qu’il trouva 
dans fon génie 3 il paroît que M. Bernoulli 
Jux-même fe favoit bon gré de fe bien dé- 
mêler des difficultés où il le jetoit. Enfin , 
celui-ci voulut terminer tout par fon traité 
de la Manoeuvre des Vaijfcaux , qu’il publia 
en 1714 , & dont nous avons rendu compte 
dans l’hiftoirc de cette année. La théorie 
de M. Bernoulli étoit beaucoup plus com- 
pliquée que celle de M. Renau $ mais 
beaucoup moins que le vrai, qui, pris dans 
toute fon étendue , échapperoit aux plus 
grands géomètres. Ils font réduits à l’alté- 
rer & à le falfificr pour le mettre à leur 
portée. Après l’impreffion de cet ouvrage , 
M. Renau ne fe tint point encore pour 
vaincu 5 & s’il avoit cru l’être , il n’auroit 
pas manqué la gloire de l’avouer. 
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Pendant le féjour d’Efpagne , il avoit 
perdu le fil du fervice de France , 5c une 
certaine habitude de traiter avec les minif- 
tres , 5c avec le roi même , infiniment pré- 
cieufe aux courtifans. On devient aifément 
inconnu à la cour. Cependant il fe flattoit 
toujours de la bonté du roi , & l’état de fa 
fortune le forçoit à faire auprès de S. M. 
une démarche très-pénible pour lui ; il fal- 
loit qu’il lui demandât une audience pour 
lui repréfenter fes fervices partes , & la fi- 
tuation oîi il fe trouvoit. Hcureufement il 
en fut difpenfé par un événement fingulicr. 
Malte fe crut menacée par les Turcs , & le 
grand-maître fit demander au roi , par fon 
ambafladeur , M. Renau , pour être le dé- 
fenfeur de fon Ifle. Le roi l’accorda au 
grand-maître ; & M. Renau , en prenant 
congé de S. M. , eut le plaifir de ne lui 
point parler de fes affaires , 5c de s’aflurer 
feulement d’une audience à fon retour. 

L’alarme de Malte étoit faufle , & le roi 
mourut. M. Renau , qui avoit l’honneur 
d’être connu de tout tems , 8c fort eftimé 
de M. le duc d’Orléans, régent, 5c qui 
même avoit fervi fous lui en Efpagne , 

n’eut 
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ft’eut plus befoin de folliciter des audien- 
ces. Il fut fait confeiller du confeil de ma- 
rine , 8c grand-croix de l’ordre de Saint- 
Louis. 

S. A. R. ayant formé le'deflein de faire 
dans le royaume quelques eflfais d’une 
taille proportionnelle , ou dixme , qu’avoit 
pr opofée feu M. de Vauban ,8c qui devoir 
remédier aux aitciens 8c intolérables abus 
de la taille arbitraire , M. Renau accepta 
avec joie la commilîïon d’aller avec M. le 
comte de Chateauthiers travailler à un de 
ces elïais dans l’éleftion de Niort. Rien ne 
touchoit tant fon coeur , que le bien pu- 
blic , 8c il étoit citoyen comme fi la mode 
ou les récompenfes euflent invité à l’être. 
De plus , il ne croyoit pas pouvoir l’être 
mieux , qu’en fuivant les pas de M. de 
Vauban , ôc en exécutant un projet , qui 
avoit pour garant le nom de ce grand hom- 
me. Tout le zele de M. Renau pour la pa- 
trie fut donc employé à l’ouvrage dont il 
étoit chargé , 8c ceux qui à cette occafion 
fe font le plus élevés contre lui , n’ont pu 
l’accufer que d’erreur ; accufation toujours 
doureufe par elle-même , 8c du moins fort 
Tome III, I 
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légère parrapportà la nature humaine. C’eft 
un homme rare que celui qui ne peut faire 
pis que «le fe tromper. 

Il étoit fujet depuis un tems à une réten- 
tion d’urine , pour laquelle il alla aux eaux 
de Pougues , au mois de feptembre 1719. 
Dès qu’il en eut pris , ce qu’il fit avec peu 
de préparation , la fievre furvint , la réten- 
tion augmenta , & il s’y joignît un gonfle- 
ment de ventre , pareil à celui d’une hydro- 
pifie tympanite. Ilfitprefque par honnêteté 
pour fes médecins, & par maniéré d’acquit 
les remedes ufités en pareil cas j mais il fit 
avec une extrême confiance un remede 
qu’il avoit appris du P. Malebranche , «k 
dont il prétendoit n’avoir que des expé- 
riences heureufes , foit fur lui , foit fur 
d’autres j c’étoit de prendre une grande 
quantité d’eau de riviere aflez chaude. Les 
médecins de Pougues étoient furpris de 
cette nouvelle médecine , & il étoit lui- 
même furpris qu’elle leur fût inconnue. Il 
leur en expliquoit l’excellence par des rai- 
fonnemens phyfiques , qu’ils n’avoient pas 
coutume d’entendre faire à leurs malades ; 
& par refpett , foit pour les autorités qu’il 
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citoit , foit pour la fienne, ils ne pouvoicnt 
s’empêcher de lui palTer quelques pintes 
d’eau ; mais il alloit beaucoup au-delà 
des permiflîons , 8c contrevenoit même 
aux défenfes les plus exprefi'es, Enfin ils 
prétendent abfolument qu’il fc noya. Il 
mourut le 30 feptembre 171 y , fans dou- 
leur , 8c fans avoir perdu l’ufage de fa 
raifon. 

La mort de cet homme , qui avoit pafifé 
une aflfez longue vie à la guerre , dans les 
cours , dans le tumulte du monde , fut celle 
d’un religieux de la Trappe. Perfuadé de 
la religion par fa philofophie , 8c incapable 
par fon carattere d’être foiblcment perfua- 
dé , il regardoit fon corps comme un voile 
qui lui cachoit la vérité éternelle , & il avoit 
une impatience de philofophe 8c de chré- 
tien , que ce voile importun lui fût ôté. 
Quelle différence , difoit-il , d'un moment au 
moment fuivant ! Je vais paffer tout-à-coup 
des plus profondes ténèbres à une lumière par- 
faite. 

Il avoit été choifi pour être honoraire 
dans cette académie , dès qu’il y en avoit 
eu , c’eft-à*dire en 16^9. La nature prefque 
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feule l’avoit fait géomètre. Les livres du 
P. Malebranche , dont il étoit plein , lui 
infpirerent allez le mépris de l’érudition, ôc 
d’ailleurs il n’avoit pas eu le loiftr d’en ac- 
quérir. Il fauvoit fon ignorance par un 
aveu libre ôc ingénu , ôc qui , pour dire le 
vrai , ne devoit pas coûter beaucoup à un 
homme plein de talens. Il ne fe démordoit 
guere ni de fes entreprifes , ni de fes opi- 
nions i ce qui aflfuroit davantage le fuccès 
de fes entreprifes , ôc donnoit moins de 
crédit à fes opinions. Du relie , la valeur , 
la probité , le défintéreffement , l’envie 
d’être utile foit au public , foit aux particu- 
liers , tout cela étoit chez lui au plus haut 
point. Une piété toujours égale avoit régné 
d’un bout dé fa vie à l'autre , ôc fa jeuncfïc 
aulïi peu licenticufe , que l’âge plus avan- 
cé , n’avoit pas été occupée des plaifirs 
qu’on lui auroitle plus aifément pardonnes. 
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ÉLOGE 

DE M. LE MARQUIS 

DE DANGEAU. 

Philippe de Courcillon naquit le 
ii feptembre 1658 , de Louis de Courcil- 
lon , marquis de Dangeau, & de Charlotte 
des Noues , petite-fille du fameux du 
Pleffis-Mornai. Dès le tems de Philippe- 
Augufte , les feigneurs de Courcillon font 
appelles milites , ou chevaliers. Leurs def- 
cendans embralferent le calvinifme. 

M. le marquis de Dangeau fut élevé en 
homme de fa condition. Il avoit une figure 
fort aimable , & beaucoup d’efprit natu- 
rel , qui alloit meme jufqu’a faire agréa- 
blement des vers. Il fe convertit allez 
jeune à la religion catholique. 

En 1657 ou 58 , il fervit en Flandre, 
capitaine de cavalerie , fous M. de Tu- 
renne. Après la paix des Pyrénées , un 
grand nombre d’officiers François , qui no 
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pouvoient fouffrir l’oifiveté , allèrent cher- 
cher la guerre dans le Portugal , que l’Ef- 
pagne vouloit remettre fous fa domination. 

Comme ils jugeoient que , malgré la paix , 
les vœux de la France au moins étoient 
pour le Portugal , ils préférèrent le fervice 
de cette couronne j mais M. de Dangeau, 
avec la même ardeur militaire, eut des vues 
tout oppofées , & fe donna à l’Efpagne. 
Peut-être crut-il qu’il étoit à propos, pour 
la juftification de la France , qu’elle eût des 
fujets dans les deux armées ennemies, ou ! 

que la reine , mere du roi , Sc celle qu’il 
venoit d’époufer , étant toutes deux Efpa- 
gnoles , c’étoit leur faire fa cour d’une ma- 
niéré affez adroite , que d’entrer dans le 
parti qu’elles favorifoient. Il fe fignala au 
fiége & à la prife de Giromena fur les Por- 
tugais j il s'étoit trouvé par-tout, & dom 
Juan d’Autriche crut ne pouvoir envoyer 
au roi d’Efpagne un courier mieux inftruit, 
pour lui rendre compte de ce fuccès de fes 
armes. Le roi d’Efpagne voulut s’attacher 
le marquis de Dangeau , & lui offrit un 
un régiment de i ioo chevaux , avec une 
groffe penfion ; mais il trouva un François 
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trop paflîonné pour fon roi & pour fa patrie. 

A fon retour en France , M. de I>an- 
geau fentit l’utilité de fon fervice d’Ef- 
pagne, Les deux reines qui étoient bien- 
aife de l’entendre parler de leur pays , 
& de la cour de Madrid, & même en 
leur langue, qu’il avoit alfez bien apprife, 
vinrent bientôt à goûter fon efprit & fes 
maniérés , & le mirent- de leur jeu, qui 
étoit alors le reverfi. Cette grâce, d’au- 
tant plus touchante en ce tems-là , que 
le jeu n’avoit pas encore tout confondu , 
auroit fufïi pour flatter vivement un jeune 
courtifan qu’elle auroit ruiné ; mais ce fut 
pour lui la fource d’une fortune confidé- 
rable. 

Il avoit fouverainement l’efprit du jeu . 1 
Quand feu M. Leibnitz a dit que les 
hommes n’ont jamais marqué plus d’ef- 
prit que dans les différens jeux qu’ils ont 
inventés , il en pénétroit toute l’algcbre , 
cette infinité de rapports de nombres qui 
y régnent , & toutes ces combinaifons 
délicates & prefque imperceptibles , qui 
y font enveloppées , & quelquefois com- 
pliquées entre elles, d’une manière à fe 
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dérober aux plus fubtiles fpéculations j 
& il eft vrai que fi tous ceux qui jouent, 
étoicnt de bons joueurs , ils feroicnt , ou 
grands algébriftes , ou nés pour l’être. 
Mais ordinairement ils n’y entendent pas 
tant de finefle ; ils fe conduifcnt par des 
vues très-confufes , & à l’aventure 5 8c 
les jeux les plus favans , les échecs même » 
ne font , pour la plupart des gens , que 
de purs jeux de hafard. M.deDangeau, 
avec une tête naturellement algébrique , 
& pleine de l’art des combinaifons , puifé 
dans fes réflexions feules , eut beaucoup 
d’avantage au jeu des reines. Il fuivoit 
des théories qui n’étoient connues que de 
lui , 8c réfolvoit des problèmes , qu’il 
étoit feul à fe propofer. Cependant il ne 
reflembloit pas à fes joueurs fombres & 
féricux, dont l’application profonde dé- 
couvre le deffein, 8c bielle ceux qui ne 
penfent pas tant j il parloit avec toute la 
liberté d’efprit polfible,- il divertiflbit les 
teincs , 8c ëgayoit leur perte. Comme 
elle alloit à des fouîmes allez fortes , 
elle déplut à l’économie de M. Colbert, 
qui en parla au roi » même avec quelque 
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foupçon. Le roi trouva moyen d’être un: 
jour témoin de ce jeu , & placé derrière 
le marquis de Dangeau , fans en être ap- 
perçu , il fe convainquit, par lui-même, 
de fon exa&e fidélité , 5c il fallut le laifTec 
gagner tant qu’il voudroit. Enfuite le roi 
l’ôta du jeu des reines -, mais ce fut pour 
le mettre du fien , avec une dame qu’il 
prenoit grand foin d’amufer agréablement. 
L’algebre & la fortune n’abandonnerent 
pas M. de Dangeau dans cette nouvelle 
partie. Si l’on veut joindre à cela d’autres 
agrémens qu’il pouvoit trouver dans une 
cour pleine de galanterie , 6c que l’air de 
faveur où il éroit alors , lui auroit feul at-, 
tirés , quand fa figure n’auroit pas été d’ail- 
leurs telle qu’elle étoit , il fera impoflïble 
de s’imaginer une vie de courtifan plus 
brillante 6c plus délicieufe. 

Un jour qu’il s’alloit mettre au jeu du 
toi , il demanda à S. M. un appartement 
dans Saint-Germain , où étoit la cour. La 
grâce étoit difficile à obtenir , parce qu’il 
y avoit peu de logemens en ce lieu là. Le 
roi lui répondit qu’il la lui accorderoit , 
pourvu qu’il -la lui demandât en cent vers.. 
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qu’il feroit pendant le jeu j mais cent vers 
bien comptés , pas un de plus , ni de moins. 
Après le jeu , où il avoit paru aufïi peu oc- 
cupe qu’à l’ordinaire , il dit les cent vers 
au roi. Il les avoit faits , exattement comp- 
tés , 8c placés dans fa mémoire j 8c ces 
trois efforts n’avoient pas été troublés par 
le cours rapide du jeu , ni par les différentes 
attentions promptes 8c vives qu’il demande 
à chaque inftant. 

Sa poéfie lui valut encore une autre 
aventure , prccieufc pour un courtifan , 
qui fait que dans le lieu où il vit , rien 
n’eft bagatelle. Le roi 8c feue madame 
avoient entrepris de faire des vers en grand 
fccret , à l’envi l’ un de l’autre. Ils fe mon- 
trèrent leurs ouvrages qui n’étoient que 
trop bons j ils fc foupçonnerent réciproque- 
ment d’avoir eu du fecours j 8c par l’éclair- 
cifTement où leur bonne foi les amena bien- 
tôt , il fe trouva que le même marquis de 
Dangeau , à qui ils s’étoient adrefles cha- 
cun avec beaucoup de myftere , étoit l’au- 
teur caché des vers de tous les deux. Il lui 
avoit été ordonné de part 8c d’autre de ne 
pas faire trop bien ; mais le plaifir d’être 
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doublement employé de cette façon , ne 
lui permettoit guere de bien obéir j & qui 
fait même s’il ne fit pas de fon mieux ex- 
près pour être découvert ? , 

Quand la balTette vint à la mode , il en 
conçut bientôt le fin par fon algèbre natu- 
relle ; mais il conçut aulfi que la véritable 
algèbre étoit encore plus fûre , & il fit cal- 
culer ce jeu par feu M. Sauveur ,qui com- 
mença par là fa réputation à la cour > ainiî 
qu’il a été dit dans fon éloge. L’algébrifte 
naturel ne méprifa point l’algébriftc favant, 
quoiqu’il arrive afiez ordinairement que * 
pour quelques dons qu’on a reçus de la 
rature , on fe croit en droit de regarder 
avec dédain ceux qui en ont reçu de pa- 
reils , & qui onr pris la peine de les cul- 
tiver par l’étude. 

Avant cela , un autre homme devenu 
fort célèbre , mais alors naiflant , avoit 
fongé à fe faire , par M. de Dangeau , 
une entrée à la cour j c’eft M. Defpréaux 
qui lui adrefla le fécond ouvrage qu’il 
donna au public , fa fatyre fur la noblefle. 
Le héros étoit bien choifi , & par la naif- 
fance , & par fa réputation de fe connoî- 
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trc en vers , & par la fituation oh. il étoit , 
& par Ton inclination à favorifer le mé- 
rite. Les plus fatyriques Sc les plus mi- 
fanthropes fontaflez maîtres de leur bile , 
pour fe ménager adroitement des pro- 
tecteurs. 

En 1 66 ^ , le roi fit M. de Dangeau co- 
lonel de fon régiment , qui depuis quatre 
ou cinq ans qu’il étoit fur pied , n’en 
avoit point eu d’autre que S. M. elle- 
mcme , dont un fimple particulier deve- 
noit en quelque forte le fuccefieur immé- 
diat. On fait que le feu roi a toujours 
regardé ce régiment comme lui apparte- 
nant plus que le refte de fes troupes. Le 
nouveau colonel y fit une dépenfe digne 
de fa reconnoilTance , & de la prédilec- 
tion du roi. Il fervit à la tête de fa 
troupe, à la campagne de Lille, en 
1667. Mais au bout de quelques années , 
il fe défit du régiment , pour s’attacher 
plus particuliérement à la feule perfonnè 
du roi , qu’il fuivit toujours dans fes 
campagnes, en qualité de fon aide* de- 
camp. 

Comme il étoit fort inftruit dans l’hif- 

toire , 
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toire , fur-tout dans la moderne , dans les 
généalogies des grandes maifons , dans les 
intérêts des princes , enfin dans toutes les 
fciences d’un homme de cour ; fi cepen- 
dant elles confervcnt encore long - tems 
cette qualité , le roi eut la penfée de l’en- 
voyer ambafîadeur en Suede ; mais il fup- 
plia très-humblement S. M. de ne le pas 
tant éloigner d’elle , & de ne lui donner 
que des négociations de moindre durée , 
& dans des pays plus voifins , fi elle ju- 
geoit à propos de lui en donner quelques- 
unes. Les rois aiment que l’on tienne à 
leurperfonne ; & ils fe défient avec raifort 
de leur dignité. Il fut donc employé félon 
fes defirs j il alla plufieurs fois envoyé 
extraordinaire vers les éle&eurs du Rhin ; 
& ce fut lui qui, avec le même cara&ere , 
conclut, malgré beaucoup de difficultés , 
le mariage du duc d’Yorck , depuis Jac- 
ques II , avec la princeffe de Modene. Il 
fut chargé de la conduire en Angleterre , 
où il fit encore dans la fuite un autre voyage 
par ordre du roi. 

Le refte de fa vie n’eft plus que celle 
d’un courtifan , à cela près , félon le 
Tome 11 h K 
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rtioignage dont le feu roi l’a honoré pu- 
bliquement , qu’il ne rendit jamais de 
mauvais office à perfonne auprès de S. M. 
Il a eu toutes les grâces 5c toutes les digni- 
tés auxquelles , pour ainfi dire , il avoit 
droit , 5c qu’une ambition raifonnable lui 
pouvoit promettre. Il n’a jamais eu le dé- 
sagrément qu’elles aient fait une nouvelle 
furprenantc pour le public. Il a été gou- 
verneur de Touraine , le premier des fisc 
menins que le feu roi donna à monfeigneur, 
grand- pere du roi , chevalier d’honneur des 
deux dauphines de Bavière 5c de Savoie » 
çonfeiller d’état d’épée , chevalier des 
ordres du roi , grand-maître des ordres 
royaux 5c militaires de Notre-Dame du 
Mont-Carmel , 5c de Saint-Lazare de Jé- 
rufalem. 

Quand il fut revêtu de cette derniere 
dignité , il fongea aufli-tôt à relever un 
ordre extrêmement négligé depuis long- 
tems , 5c prefque oublié dans le monde. 
Il apporta plus d’attention au choix des 
chevaliers j il renouvella l’ancienne pompe 
de leur réception , 5c de toutes les cérémo- 
nies , ce qui touche le public plus qu’il ne 
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penfe lui-même ; il procura par Tes foins 
la fondation de plus de vingt-cinq com- 
mandcrics nouvelles $ enfin , il employoit 
les revenus 5c les droits de fa grande-maî- 
trife à faire élever en commun , dans une 
grande maifon deftinée à cet ufage, douze 
jeunes gentilshommes des meilleures no- 
bleffes du royaume. On les appelloit le» 
Elevés de Saint- Lazare, & ils dévoient 
illuftrer l’ordre par leurs noms , & par le 
mérite , dont ils lui étoient en partie re- 
devables. Cet établilfement dura près de 
dix ans ; mais il lui auroit fallu , pour fub- 
lïfter , des tems plus heureux , 5c des fc- 
cours de la part du roi , dont les guerres 
continuelles ôterent entièrement l’cfpé- 
rance. Ainfi M. de Dangeau eut le dé- 
plaifir de voir fa générofité arrêtée dans fa 
courfe , 5c fes revenus appliqués à fes 
feuls befoins. IJ a laiffé l’ordre en état 
que M. le duc de Chartres ait daigné être 
fon fucceifeur. 

Son goût déclaré pour les lettres , 5e 
pour tous ceux qui s’y diftinguoient , 5c 
un zele confiant à les fervir de tout fort 
pouvoir , firent juger que la place d’ho- 
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Horaire , qui vint à vaquer ici en 1704, 
par la mort de M. le marquis de l’Hôpi- 
tal , lui convenoit , & que l’académie des 
fciences pouvoit le partager avec l’acadé- 
mie françoife. Il n’accepta la place , qu’en 
faifant bien fentir la noble pudeur qu’il 
avoit de fuccéder à un des premiers géo- 
mètres de l’Europe , lui qui ne s’étoit nul- 
lement tourné de ce côté-là ; & il n’a ja- 
mais paru ici , fans y apporter une mo- 
deftie flatteufe pour l’académie , & cepen«; 
datit accompagnée de dignité. 

Il mourut le 9 feptembre T72.0 , âgé de 
Si ans. Il avoit foutenu , dans un âge alTez 
avancé , les plus cruelles opérations de la 
chirurgie , & deux fois l’une des deux , 
toujours avec un courage fingulier. Ce 
courage eft tout différent de celui qu’on 
demande à la guerre , & moins fufpeffc 
d’être forcé. Il eft permis d’en manquer 
dans fon lit. 

M. le marquis de Dangeau avoit été en 
liaifon particulière avec les plus grands 
hommes de fon tems , le grand Condé , 
M. de Turenne , & les autres héros de 
toute efpecc , que le fiecle du feu roi a 
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produits. Il connoifloit le prix , fi fou- 
vent ignoré ou négligé , d'une réputation 
nette & entière , & il apportoit , à fe la 
conferver , tout le foin qu’elle mérite. Ce 
n’eft pas là une légère attention , ni qui 
coûte peu , fur- tout à la cour, où l’on ne 
croit guere à la probité & à la vertu , ôe 
où les plus foibles apparences fuffifent 
pour fonder les jugemens les plus décififs, 
pourvu qu’ils foient défavantageux. Ses 
difeours , fes maniérés , tout fe fentoit 
en lui d’une politefïe , qui étoit encore 
moins celle d'un homme du grand monde» 
que d’un homme né officieux & bien- 
faifant. 

Il avoit époufé , en premières noces , 
Françoife Morin , fœur de la feue maré- 
chale d’Etrées , dont il n’a eu que feue 
madame la duchcfle de Montfort j Sc en 
fécondés noces , la comtefîc de Leuvef- 
tein , de la maifon Palatine » dont il n'a 
eu que feu M. de Couicillon. 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

DES BILLETTES. 

Gilles Filleau des Billettes 
naquit à Poitiers , en 1634, de Nicolas 
Filleau , écuyer , & d’une dame qui étoit 
d’une bonne noblefle de Poitou. L’ayeul 
paternel de Nicolas Filleau étoit forti de 
la ville d’Orléans , avec fa famille , dans 
le tems que les calviniftes y étoient les 
plus forts i il fe déroba à leur perfécution , 
qu’il s’étoit attirée par fon zele pour la 
religion catholique , & il abandonna tout 
ce qu’il avoit de bien dans l’Orléanois. Le 
pere de M. des Billettes , établi à Poitiers, 
entra dans les affaires du roi , & y fît une 
fortune allez confidérable , quoique par- 
faitement légitime. Il eut trois garçons , 
& deux filles mariées dans deux des 
meilleures maifons de la Haute & Baffe 
Marche. 

Les deux frères de M. des Billettes, 
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qui étoient Tes aînés , ont été M. de la 
Chaife , 8c de M. de Saint Martin, tous 
deux connus par deux ouvrages fort diffé- 
xens 3 l’un , par la Vie de Saint Louis ; 
l’autre, parla Traduttion de Dom Qui- 
chotte. Les trois freres avoient un efprit 
héréditaire de religion , des mœurs irré- 
prochables , de l’amour pour les fciences ; 

tous trois , étant venus vivre à Paris , 
ils s’attachèrent à madame de Longueville, 
à M. le duc de Roanés , à un certain nom- 
bre de perfonnes dont l’efprit 8c les lu- 
mières n’ont pas été conteftées, 8c dont 
les mœurs ou les maximes n’ont été accu- 
fées que d’être trop rigides. 

M. des Billettes , né avec une entière 
indifférence pour la fortune, foutenu dans 
cette difpofition par un grand fonds de 
piété , a toujours vécu fans ambition , fans 
aucune de ces vues qui agitent tant les 
hommes, occupé de la le&ure 8c des étu- 
des , où fon goût le portoit , 8c encore plus 
des pratiques preferites parle chriftianifme. 
Telle a été fa carrière d’un bout à l’autre $ 
une de fes journées les repréfentoit toutes. 
La religion feule fait quelquefois des con- 
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verrons furprenantes , & des changemcns 
miraculeux ; mais elle ne fait gucre toute 
une vie égale & uniforme , fi elle n’eft 
entée fur un naturel philofophe. 

Il ctoit fort verfé dans l’hiftoire , dans 
les généalogies des grandes maifous de 
l’Europe , même dans la connoiftance des 
livres , qui fait une fcience à part. 11 avoit 
drefle le catalogue d’une bibliothèque gé- 
nérale , bien entendue , économifée 8c 
complette , pour qui n’eût voulu que bien 
favoir. Sur tout il pofiedoit le détail des 
arts , de ce prodigieux nombre d’induftries 
fingulieres inconnues à tous ceux qui ne 
les exercent pas , nullement obfervées pat 
ceux qui les exercent , négligées par les 
favans les plus univerfels , qui ne faveur pas 
même qu’il y ait là rien à apprendre pour 
eux , 8c cependant merveilleufes & ravif- 
fantes , des qu’elles font vues avec des yeux 
éclairés. La plupart des efpeces d’animaux , 
comme les abeilles , les araignées, les caf- 
tors , ont chacune un art particulier , mais 
unique , & qui n’a point parmi eux de pre- 
mier inventeur j les hommes ont une infi- 
nité d’arts dift'érens , qui ne font point nés 
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avec eux , & dont la gloire leur appartient. 
Comme l’académie avoit conçu le deffein 
d’en faire la dcfcription , elle crut que M. 
des Billettes lui étoit néceflaire , 8c elle le 
choifit pour être un de fes penfionnaires 
méchaniciens à fon renouvellement , en 
1699. Il difoit qu’il étoit étonné de ce 
choix i mais il le difoit Amplement , rare- 
ment , & à peu de perfonnes , ce qui at- 
teftoit la fincérité du difcours ; car s’il l'eût 
fait fonner bien haut , & beaucoup répé- 
té , il n’eût cherché que des contradicteurs. 
Les descriptions d’arts qu’il a faites pa- 
roîtront avec un grand nombre d’autres 
dans le recueil que l’académie en doit don- 
ner au public. Aucun ouvrage de M. des 
Billettes n’aura été imprimé qu’après fa 
mort , 8c c’eft une circonftance convenable 
à fon extrême modeftie. 

Un régime exatt , 8c même fes auftéri- 
tés , lui valurent une fânté allez égale. Elle 
s’affoiblilToit peu-à-peu par l’âge; mais elle 
ne dégénéroit pas en maladies violentes. Il 
conferva jufqu’au bout l’ufage de fa rai- 
fon , ôc le 10 août 1710 , il prédit fa mort 
pour le 1 y fuivant , ou elle arriva en effet* 
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Il étoit âgé de $6 ans. Il s’étoit marié 
deux fois , 5c toutes les deux à des demoi- 
selles de Poitou. Il n’en a point lailfé d’en- 
fansvivans. 

Une certaine candeur , quipeut n’accom- 
pagner pas de grandes vertus , mais qui les 
embellit beaucoup , étoit une de fes quali- 
tés dominantes. On fentoit dans fes dif- 
cours , dans fes maniérés , le vrai orné de 
fa plus grande fimplicité. Le bien public , 
l’ordre , ou plutôt tous les différens établif- 
femens particuliers d’ordre que la Société 
demande , toujours Sacrifiés Sans Scrupule , 
& même violés par une mauvaiSe gloire , 
étoient pour lui des objets d’une paillon 
vive & délicate. Il la portoit à tel point , & 
en même tems cette Sorte de paillon eft 11 
rare , qu’il eft peut-être dangereux d’expo - 
fer au public , que quand il palfoit Sur les 
marches du pont-neuf , il en prenoit les 
bouts qui étoient moins ufés , afin que le 
milieu , qui l’eft toujours davantage , ne 
devînt pas trop tôt un glacis. Mais une fi 
petite attention s’ennobliffoit par Son prin- 
cipe i 8c combien ne Seroit-il pas à Souhai- 
ter que le bien public fut toujours aimé 
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avec autant de fuperftition ? Perfonne n’a 
Jamais mieux fu foulager & les befoins 
d'autrui , ôc la home de les avouer. Il di- 
foit que ceux dont on refufoit le fcèours , 
avoient eu l’art de s’attirer ce refus , ou n’a- 
voient pas eu l’art de Je prévenir , & qu’ils 
croient coupables d’être refufés. Il fouhai- 
toit fort de fe pouvoir dérober à cet éloge 
funcbre , dont l’ufage eft établi parmi nous ; 
& en effet , il a eu fî bien 1’adrefTe de cacher 
f« vie , que du moins la brièveté de l’éloge 
répondra à fou intention. 
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DE M O N S I EU R 

D’ARGENSON. 

MIarc René de Voyer de Paulmy 
D’ARGENSON naquit à Venife , le 4 no- 
vembre , de René de Voyer de Paul- 
my , chevalier , comte d’Argenfon , & de 
dame Marguerite Houllier de la Poyade , 
la plus riche héritière d’Angoumois. 

La rnaifon de Voyer remonte , par des 
titres & par des filiations bien prouvées , 
jufqu’à Etienne de Voyer , fire de Paul- 
my , qui accompagna Saint Louis dans fes 
deux voyages d’outre-mer. Il avoit époufé 
Agathe de Beauvau. Depuis lui on voit 
toujours la feigneurie de Paulmy en Tou- 
raine pofledée par fes defeendans, toujours 
des charges militaires , des gouvernemens 
de villes ou de provinces , des alliances avec 
les plus grandes maifons , telles que celles 
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de Montmorency , de Laval , de Sanccrrc , 
de Conflans. Ainfl nous pouvons négliger 
tout ce qui précédé cet Etienne , 5c nous 
difpenfer d’aller jufqu’à un Bafile , cheva- 
lier Grec , mais d’origine françoifc , qui , 
fous l’empire de Charles*Ie*Chauve , fauva 
la Touraine de l’invafion des Normands, 
& eut de l’empereur la terre de Faulmy 
pour récompenfc. S’il y a du fabuleux dans 
l’origine des grandes noblefles , du moins 
il y a une forte de fabuleux qui n’appar- 
tient qu’à elles , & qui devient lui-même 
un titre. 

Au commencement du régné de Louis 
XIII , René de Yoyer , fils de Pierre , 
chevalier de l’ordre , & grand-bailli de 
Touraine , & qui avoit pris le nom d’Ar- 
genfon , d’une terre entrée dans fa maifon 
par fa grand’raere paternelle, alla apprendre 
le métier de la guerre en Hollande , qui 
etoit alors la meilleure école militaire de 
l’Europe. Mais l’autorité de fa mere , Eli- 
fabeth Huraut deChiverni, niece du chan- 
celier de ce nom , les conjonctures des af- 
faires générales & des tiennes , des cfpé-: 
tances plus flatteufes de plus prochaines 
Tome III , L 
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qu’on lui fit voit dans le parti de la robe 
le déterminèrent à l’embrafler 3 il fut le 
premier magiftrat de fon nom * mais pref- 
que fans quitter l’épée 3 car ayant cté reçu 
confeiller au Parlement de Paris en jôzo a 
âgé de 14 ans , & bientôt après , ayant 
pafle à la charge de maître des requêtes , il 
fervit, en qualité d’intendant, au fiége de la 
Rochelle , &c dans la fuite il n’eut plus ou 
que des intendances d’armées , ou que des 
intendances de provinces , dont il falloit 
réprimer les mouvemens excités , foitpar 
les feigneurs , foit par les calviniftes. Les 
befoins de l’Etat le firent fouvent changer 
de pofte , & l’envoyerent toujours dans les 
plus difficiles. Quand la Catalogne fe don- 
na à la France , il fut mis à la tète de cette 
nouvelle province , dont l'adminiftration 
demandoit un mélange fingulier, & pref- 
que unique , de hauteur & de douceur , 
de hardiefle & de circonfpe&ion. Dans un 
grand nombre de marches d’armées , de 
retraites , de combats , de fiéges , il fervit 
autant de fa perfonne , & beaucoup plus 
de fon efprit , qu’un homme de guerre or- 
dinaire 3 l’enchaînement des affaires l’enga- 
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gea auflî dans des négociations délicates 
avec des puifTances voifines , fur-tout avec 
la maifon de Savoie, alors divifée. Enfin , 
apres tant d’emplois de de travaux , fe 
croyant quitte envers fa patrie , il fongea 
à une retraite qui lui fut plus utile que 
tout ce qu’il avoit fait, & comme il étoit 
, veuf, il fe mit dans l’état eccléfiaftique i 
mais le ddfein que la cour forma de mé- 
nager la paix du Turc avec Venife , le 
üt nommer ambafladeur extraordinaire 
vers cette république , 5c il n’accepta 
l’ambalfade que par un pur motif de 
religion , 5c à condition qu’il n’y feroit 
pas plus d’un an , 5c que quand il en 
fortiroit , fon fils , que l’çn faifoit dès- 
lors confciller - d’état , lui fuccéderoit. A 
peine étoit-il arrivé à Venife en I 6 fl, 
qu’il fut pris , en difant la melfe , 
d’une fievre violente , dont il mourut en 
quatorze jours. Son fils aîné , qui avoit eu 
à il ans l’intendance d’Angoumois, Au- 
nis de Saintonge * fe trouva à 2.7 ans am- 
bafladeur à Venife. Il fit élever à fon pere, 
dans l’églife de Saint Job , un maufolée, 
qui étoit un ornement , même pour une 
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auflï fupcrbc ville , 2c le fénat s’engagea 
par un a&e public , à avoir foin de le 
confcrver. 

Pendant le cours de fon ambaffade , 
qui dura cinq ans, naquit à Venife M. 
d’Argenfon. La République voulut être 
fa marraine , lui donna le nom de Marc , 
le fit chevalier de Saint-Marc , 2c lui per- 
mit à lui , 2c à toute fa poftérité , de 
mettre , fur le tout de leurs armes , celles 
de l’Etat , avec le cimier 6c la devife } té- 
moignages authentiques de la fatisfac- 
tion qu’on avoit de l’ambafTadeur. 

Son ambaffade finie , il fc retira dans . 
fes terres , peu fatisfait de la cour , 2c 
avec une fortune aflez médiocre, 6c n’eut 
plus d’autres vues que celles de la vie à 
venir. Le fils, trop jeune pour une fi grande 
inattion , youloit entrer dans le fervice ; 
mais des convenances d’affaires domefti- 
ques, lui firent prendre la charge de lieu- 
tenant-général au préfidial d’Angoulême, 
qui lui venoit de fon aïeul maternel. Les 
magiftrats que le roi envoya tenir les grands 
jours en quelques provinces, le connurent 
dans leur voyage , 6c fentirent bientôt auc 
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fon génie & Tes talens étoient trop à l’étroit 
fur un fi petit théâtre. Ils l’cxhorterent 
vivement à venir à Paris , 8c il y fut 
oblige par quelques démêlés qu*il eut avec 
fa compagnie. La véritable caufe n’en 
étoit peut-être que cette même fupério- 
iité de génie & de talens un peu trop 
mife au jour & trop exercée. 

A Paris , il fut bientôt connu de M. de 
Pontchartrain , alors contrôleur général , 
qui , pour s’affurer de ce qu’il valoit , n’eut 
befoin , ni d’employer toute la finefïc de 
fa pénétration , ni de le faire palier par - 
beaucoup d’eflais fur des affaires de finan- 
ces , dont il lui confioit le foin. On l’o- 
bligea à fe faire maître des requêtes , fur 
la foi de fon mérite, & au bout de trois 
ans , il fut lieutenant - général de police 
de la ville de Paris , en 1697. 

Les citoyens d’une ville bien policée 
jouiffent de l’ordre qui y eft établi , fans 
fonger combien il en coûte de peines à 
ceux qui l’établifient , ouïe confervent, 
a peu près comme tous les hommes jouifTent 
de la régularité des mouvemens céleftes , 
fans en avoir aucune connoifiance ; & 
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meme plus l’ordre d’une police rcftcmble 
par Ton uniformité à celui des corps cé- 
lcftes, plus il eft infenfible, fc par con- 
fcquent , il eft toujours d’autant plus 
ignoré , qu’il eft plus parfait. Mais qui 
voudroit le connoître & l’approfondir , en 
feroit effrayé. Entretenir perpétuellement 
dans une ville telle que Paris , une con- 
fommation immenfe , dont une infinité 
d’accidens peuvent toujours tarir quel- 
ques fourccs ; réprimer la tyrannie des 
marchands , à l’égard du public , & en 
même tems animer leur commerce ; em- 
pêcher les ufurpations mutuelles des uns 
fur les autres , fouvent difficiles à démê- 
ler; reconnoître dans une foule infinie, 
tous ceux qui peuvent fi aifément y cacher 
une induftrie pernicieufe ; en purger la 
fociété , ou ne les tolérer qu'autant qu’ils 
lui peuvent etre utiles par des emplois dont 
d’autres qu’eux ne fc chargeroient pas * 
ou ne s’acquitteroicnt pas fi bien ; tenir 
les abus ncccffaires dans les bornes pré- 
cifes de la neceflité qu’ils font toujours 
prêts à franchir; les renfermer dansl’obfcu- 
rite a laquelle ils doivent être condam- 
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nés , & ne les en tirer pas meme par des 
châtimens trop édatans j ignorer ce qu’il 
vaut mieux ignorer que punir , & ne pu- 
nir que rarement 5c utilement j pénétrer » 
par des conduits fouterrains , dans l’inté- 
rieur des familles , & leur garder les fe- 
crets qu’elles n’ont pas tant confiés, tant 
qu’il n’eft pas néceflaire d’en faire ufagej 
être préfent par- tout , fans être vu j enfin , 
mouvoir ou arrêter à fon gré une mul- 
titude immenfe & tumultueufe, & être 
l’ame toujours agifTante, ôc prcfque in- 
connue de ce grand corps ; voilà quelles / 

font en général les fondions du magifirat 
de la police. Il ne femblepas qu’un homme 
feul puiffe y fuffire, ni par la quantité 
des chofes dont il faut être inftruit, ni 
par celle des vues qu’il faut fuivre , ni 
par l’application qu’il faut apporter, ni 
par la variété des conduites qu’il faut 
tenir , 6c des cara&eres qu’il faut prendre ; 
mais la voix publique répondra , fi M. 
d’Argenfon a fuffi à tout. « 

Sous lui la propreté , la tranquillité , 
l’abondance , la fureté de la ville , furent 
portées au plus haut degré. Auflï le feu 
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roi fe repofoit-il entièrement de Paris, fur 
fes foins. Il eût rendu compte d’un in- 
connu qui s’y feroit gliffé dans les té- 
nèbres : cet inconnu , quelque ingénieux 
qu’il fût à fe cacher, étoit toujours fous 
fes yeux j & fi enfin quelqu’un lui échap- 
poit , du moins , ce qui fait prefque un 
effet égal , perfonne n’eût ofé fe croire 
bien caché. Il avoit mérité que dans cer- 
taines occafions importantes , l’autorité 
fouveraine & indépendante des forma- 
lités appuyât fes démarches j car la juf- 
tice feroit quelquefois hors d’état d’agir , 
fi elle n’ofoit jamais fe débarraffer de 
tant de fages liens dont elle s’eft char- 
gée elle-même. 

Environné & accablé dans fes audien- 
ces , d’une foule de gens du menu peuple , 
pour la plus grande partie , peu inftruits 
même de ce qui les amenoit, vivement 
agités d’intérêts très- légers , Ôc fouvent 
très-mal entendus, accoutumés à mettre 
à la place du difcours, un bruit infenfé, 
il n’avait ni l’inattention , ni le dédain 
qu’auroient pu s’attirer les perfonnes ou 
les matières 5 il fe donnoit toi^t entier 
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aux détails les plus vils , ennoblis à Tes 
yeux par leur liaifon nccefïaire avec le 
bien public 5 il fe conformoit aux façons 
de penfer les plus baffes & les plus grof- 
lieress ilparloit à chacun fa langue, quel- 
que étrangère qu’elle lui fût j il accommo- 
doit la raifon à l’ufage de ceux qui la 
connoifïoient le moins j il concilioit avec 
bonté desefprits farouches, & n’employoit 
la déciiîon d’autorité , qu’au défaut de la 
conciliation. Quelquefois desconteftations 
peu fufceptibles , ou peu dignes d’un ju- 
gement férieux , il les tcrminoit par un 
trait de vivacité plus convenable & auflï 
efficace. Il s’égayoit à lui-même , autant 
que la magiftrature le permettoit , des 
fondions fouverainement ennuyeufes & 
tléfagréables , 8c il leur prêtoit de fon 
propre fonds de quoi le foutenir dans un 
û rude travail. 

La cherté étant exceffive dans les années 
1709 8c 1710, le peuple injufte, parce qu’il 
fouflfroit, s’en prenoit en partie à M d’Ar- 
genfon , qui cependant tâchoit , par toutes 
fortes de voies , de remédier à cette ca- 
lamité. Il y eut quelques émotions qu’il 
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n’eût été ni prudent, ni humain de pu- 
nir trop févérement. Le magiftrat les 
calma, & par la fage hardiefle qu’il eut 
dç les braver , fie par la confiance que 
la populace , quoique furieufe , avoit 
toujours en lui. Un jour, afllégé dans 
une maifon, où une troupe nombreufe 
vouloit mettre le feu , il en fit ouvrir la 
porte , fe préfenta , parla , fie appaifa tout. 
Il favoit quel eft le pouvoir d’un magif- 
trat fans armes $ mais on a beau le favoir , 
il faut un grand courage pour s’y fier. 
Cette aftion fut récompenfée ou fuivie 
de la dignité de confeiller d’état. 

Il n’a pas feulement exercé fon cou- 
rage dans des occafions où il s’agiifoit 
de fa vie autant que du bien public ,* mais 
encore dans celles où il n'y avoit pour 
lui aucun péril que volontaire. Il n’a ja- 
mais manqué de fc trouver aux incendies , 
fie d’y arriver des premiers. Dans ces mo- 
mens fi preifans , fie dans cette affreufe 
confufion , il donnoit les ordres pour le 
fecours , ôc en même tems il en donnoit 
l’exemple , quand le péril étoit aflez grand 

pour le demander. A l’embiafcment des 
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chantiers de la porte Saint - Bernard , il 
falloir , pour prévenir un embrâfement 
général, traverfcr un efpace de chemin 
occupé par les flammes. Les gens du port, 
& les détachemens du régiment des gardes 
héfitoient à tenter ce pafi'age. M. d’Ar- 
gcnfon le franchit le premier , & fe fit 
fuivre des plus braves , ôc l’incendie fut 
arrêté. Il eut une partie de fes habits brû- 
lés , & fut plus de vingt heures fur pied , 
dans une a&ion continuelle. Il étoit fait 
pour être Romain , & pour pafler du fénat 
à la tête d’une armée. 

Quelque étendue que fût l’adminiftration 
de la police , le feu roi ne permit pas 
que M. d’Argenfon s’y renfermât entiè- 
rement ; il l’appelloit fouvent à d’autres 
fondions plus élevées & plus glorieufes , 
ne fût-ce que par la relation immédiate 
qu’elles donnoient avec le maître , rela- 
tion toujours fi précieufe &c fi recherchée. 
Tantôt il s’agifloit d’accoinmodemcns 
entre perlonnes importantes , dont il n’eût 
pas été à propos que les conteflations 
éclataflent dans les tribunaux ordinaires, 
8c dont les noms exigeoient un certain 
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refped auquel le public eût manqué. Tan- 
tôt c’étoient des affaires d’Etat qui de- 
mandoient des expédiens prompts , un 
myftere adroit, 6c une conduite déliée. 
Enfin M. d’Argenfon vint à exercer réglé- 
ment auprès du roi un miniftere fecret 
& fans titre , mais qui n’en étoit que plus 
flatteur , 6c n’en avoit même que plus 
d’autorité. 

Comme la juridi&ion de la police le 
rendoit maître des arts 6c métiers que l’a- 
cadémie a entrepris de décrire 6c de perâ 
fe&ionner, ce qui la mettoit dans une 
relation néceflaire avec lui , pour les dé- 
tails de l'exécution , 6c que d’ailleurs il 
avoit pour les fciences tout le gout^ 6c 
leur accordoit toute la prote&ion que 
leur devoit un homme d’autant d’efprit 
6c auflî éclairé ; la compagnie voulut fe 
l’acquérir, & elle le nomma, en 1716, 
pour un de fes honoraires. Bientôt après , 
comme fi une dignité fi modefte en eût 
dû annoncer de plus brillantes, le régent 
du royaume, qui avoit commencé par l*ho- 
norer de la même confiance 6c du même 
miniftere fecret que le feu roi , le fit entrer 

dans. 
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dans les plus importantes affaires j & enfin , 
au commencement de 1718, le fit garde 
des fceaux , 8c préfident du confeil des 
finances. Il avoit été lieutenant de police 
vingt-un ans , 8c depuis long-tems , lès 
fuffrages des bons citoyens le nommoient 
à des places plus élevées 3 mais la fienne 
étoit trop difficile à remplir , 8c la répu- 
tation finguliere qu’il s’y étoit acquife , 
devenoit un obftaclc à Ton élévation. Il 
falloit un effort de juftice pour le récom- 
penfer dignement. 

Il fut donc chargé à la fois de deux 
minifteres , dont chacun demandoit un 
grand homme , 8c tous fes talens fe trou- 
vèrent d’un ufage heureux. L’expédition 
des affaires du confeil fe fentit de fa vi- 
vacité i il accorda ou refufa les grâces 
qui dépendoient du fceau , félon fa longue 
habitude de favoir placer la douceur 8c 
la févérité j fur-tout il foutint avec fa vi- 

4 

gueur 8c fa fermeté naturelle l’autorité 
royale , d’autant plus difficile à foutenir 
dans les minorités, que ce ne font pas 
toujours des mal - intentionnés qui réfif” 
tent. Sa grande application à entrer dans 
Tome 1(1 , M 
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Je produit cffe&if des revenus du roi, le 
mit en état de faire payer, dès la première 
année qu’il fut à la tête des finances , feize 
millions d’arrérages des rentes de la ville , 
fans préjudice de l’année courante j Sc 
outre le crédit qu’il redonnoit aux affai- 
res , il eut le plaifir de marquer bien fo- 
lidement aux habitans de Paris l'affec- 
tion qu’il avoit prife pour eux en les gou- 
vernant. Dans cette meme première année 
il égala la recette & la dépenfc ; équa- 
tion, pour parler la langue de cette aca- 
démie , plus difficile que toutes celles de 
l’algebrc. C’eft fous lui qu’on a appris à 
fe paffer des traités à forfait , & à éta- 
blir des régies , qui font recevoir au roi 
feul fes revenus , & le difpenfent de les 
partager avec des efpeces d’affociés. En- 
fin , il avoit un projet certain pour dimi- 
nuer , par des rembourfemens effeftifs , 
les dettes de l’Etat ; mais d’autres vues , 
& qui paroiffoient plus brillantes , tra- 
verferent les fiennes : il céda fans peine 
aux conjonctures , & fe démit des finan- 
ces, au commencement de 1710. 

Rendu tout entier à la magiftrature , 
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il ne le fut encore que pour peu de tcms 5 
mais ce peu de tcms valut à l’Etat un 
réglement utile. Les bénéfices tombés 
une fois entre les mains des réguliers , y 
circuloient enfuite perpétuellement , à la. 
faveur de certains artifices ingénieux , qui 
trompoient la loi , en la fuivant à la let- 
tre. M. d’Argenfon remédia à cet abus 
par deux déclarations qui préviennent , 
fi cependant on ofe l’afTurcr, fur- tout en 
cette matière , tous les ftratagêmes de 
l’intérêt. 

Le bien des affaires générales , qui 
changent fi fouvent de face , parut de- 
mander qu’il remît les fceaux , 5 c il les 
remit au commencement de juin 17x0. 
Il confervoit pleinement l’eftime & l’af- 
fettion du prince dont il les avoit reçus , 
5 c il gagnoit de la tranquillité pour les 
derniers tems de fa vie. Il n’eut pas 
l-efoin de toutes les reflources de fon 
courage , pour foutenir ce repos j mais 
il employa , pour en bien ufer , toutes 
celles de la religion. Il mourut le 8 de 
mai 1711. 

Mij 
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Il avoit une gaieté naturelle , 5c une 
vivacité d’efprit heureufe & féconde en 
traits , qui feules auroient fait une répu- 
tation à un homme oifif. Elles rendoient 
témoignage qu’il ne gémiffoit pas fous le 
poids énorme qu’il portoit. Quand il n’é- 
toit queftion que de plaifir , on eût dit 
qu’il n’avoit étudié toute fa vie que l’art 
fi difficile , quoique frivole , des agré- 
mens & du badinage. Il ne connoifloit 
point , à l’égard du travail , la diftin&ion 
des jours & des nuits j les affaires avoient 
feules le droit de difpofer de fon tems , 5c 
il n’en donnoit à tout le refte que ce 
qu’elles lui laiffoient de momens vides , 
au hafard Sc irrégulièrement. Il diftoit 
à trois ou quatre fecrétaircs à la fois , 5c 
fouvent chaque lettre eût mérité , par fa 
matière , d’être faite à part , ôc ferabloit 
l’avoir été. Il a quelquefois accommodé , 
à fes propres dépens , des procès , même 
confidérables ; 5c un trait rare en fait de 
finances , c’eft d’avoir refufé , à un re- 
nouvellement de bail, cent mille écus, 
qui lui étoient dûs par un ufage établi j 
il les fit porter au tréfor royal , pour être 
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employés au paiement des penfions les 
plus preflfées des officiers de guerre. Quoi- 
que les occafions de faire fa cour foient 
toutes , fans nulle diflin&ion , infiniment 
chères à ceux qui approchent les rois , 
il en a rejeté un grand nombre , parce 
qu’il fc fût expofé au péril de nuire plus 
que les fautes ne méritoient. Il a fouvent 
épargné des événemens défagréables à qui 
n’en favoit rien , & jamais le récit dufer- 
vice n’alloit mendier de lareconnoiflance. 
Autant que par fa févérité , ou plutôt par 
fon apparence de févérité, il favoit fe 
rendre redoutable au peuple dont il faut 
être craint j autant par fes maniérés 8c 
par fes bons offices , il favoit fc faire ai- 
mer de ceux que la crainte ne mene pas. 
Les perfonnes dont j’entends parler ici , 
font en fi grand nombre ôc fi importan- 
tes , que j’affoiblirois fon éloge , en y 
faifant entrer la reconnoiffance que je lui 
dois , ôc que je conferverai toujours pour 
fa mémoire. 

Il avoit époufé dame Marguerite le 
lèvre de Caumaitin , dont il a laifTé deux 
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fils j l’un confeillcr-d’Etat & intendant 
de Maubeuge j l’autre , fon fuccefleur 
dans la charge de la police j & une fille 
mariée à M. de Colande , maréchal de 
camp , & commandeur de l’ordre de Saint 
Louis. 
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COUPLET. 

Claude-Antoine Couplet naquit à 
Paris le 20 avril 1641, d’Antoine Couplet, 
bourgeois de Paris. Son pere le deftina au 
barreau , fans confulter , & apparemment 
fans connoître fes talens & fon goût , qui 
le portoient aux mathématiques , 5 c princi- 
palement aux méchaniques. Elles lui cau- 
ferent beaucoup de diftraftions dans fes 
études 3 cependant il fut reçu avocat : mais 
il quitta bientôt cette profeffion forcée , &c 
fe donna entièrement à celle que la nature 
lui avoit choifie. 

Il chercha de l’inftru&ion & du Tecours 
dans le commerce de M. Buhot , cofmo- 
graphe , & ingénieur du roi , qui , après 
avoir reconnu fes difpofitions , fe fit un 
plaifir de les cultiver : il voulut même ferrer 
par une alliance la liaifon que la fcicnce 
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avoit commencée entre eux , Se en 1 66 $ il 
fit époufer fa belle-fille à Ton éleve , âgé 
alors de Z4 ans. 

En 1 666 fut formée l'académie des feien- 
ccs. M. Buhot fut choifi par M. Colbert 
pour en être , & quelque tems après M. 
Couplet y entra ; on lui donna un logement 
à l’obfervatoire , & la garde du cabinet des 
machines. Il femble qu’un certain refpeéfc 
doive être attache aux noms de ceux qui 
ont les premiers compofé cette compagnie. 

En x 670 , M. Couplet acheta de M. 
Buhot la charge de profefTeur de mathé- 
matique de la grande écurie. Il étoit obli- 
gé d'aller fort fouvent à Verfailles ,& dans 
ces tems-là le feu roi y fit faire ces grandes 
conduites d’eau qui l’ont tant embelli. La 
fcience des eaux & des nivellemens fut 
perfe&ionnée au point qu’elle en devint 
prefque toute nouvelle 5 & M. Couplet , 
qui ne demandoit qu’à s’inftruire & à s’exer- 
cer , en eut des occafions à fouhait. Nous 
avons parlé en x 69? , ( p. 1 1 1 Sc fuiv. ) d'un 
jiiveau qu’il s'étoit en quelque manière 
rendu propre , en le rendant d’une exécu- 
lion beaucoup plus facile, 
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Employé fouvent à des ouvrages de par- 
ticuliers , il s’y conduifoit toujours d’une 
maniéré dont fa famille feule pouvoit fc 
plaindre j il ne vouloit que réuflir , Ôc il 
mettoit de fon argent pour hâter , ou pour 
pcrfe&ionner les travaux : loin de faire va- 
loir fes foins & fes peines , il en parloit 
avec une modeftie qui enhardilfoit à le ré- 
compenfer mal , 5c ce n’étoit jamais .un 
tort avec lui que le peu de reconnoiflance. 

Ce qu’il a fait de plus confidérable a été 
à Coulanges-la-Vineuft , petite ville de Bour- 
gogne, à trois lieues d’Auxerre. Coulanges 
eft riche en vins , 5c de-là vient fon épi- 
thète , qui lui convient d'autant mieux , 
qu’elle n’avoit que du vin , 5c point 
d’eau. Les habitans étoient réduits à des 
mares , ôc comme elles étoient fouvent à 
fec , ils alloicnt fort loin chercher un puits 
qui tarilfoit auflï , ôc les renvoyoit à une 
fontaine éloignée dc-là d’une lieue. Afin 
' que l’on ne manquât pas d’eau dans les in- 
cendies , chaque habitant étoit obligé, par 
ordonnance de police, à avoir à fa porte un 
tonneau toujours plein , 5c malgré cette 
précaution , la ville avoit eu trois grands 


Digitized by Google 



Éloge 

incendies en trente ans , 6c à l’un on avoit 
cté obligé de jeter du vin fur le feu. Us 
avoient obtenu en 1716 un arrêt du confeil, 
qui leur permettent de lever fur chaque 
pièce de vin qui fortiroit de leur territoire , 
un impôt dont le produit feroit employé à 
chercher de l’eau , & à toutes les dépenfes 
néceflaires j mais tous les ingénieurs qui 
avoient tenté cette entreprife , l’avoient 
tentée fans fuccès , quoique vivement ani- 
més , & par l’utilité , & par la gloire. 

M. d’Agueffeau , alors procureur-géné- 
ral , & aujourd’hui chancelier de France , 
ayant acquis le domaine de cette ville , 
voulut faire encore un effort , ne fût- ce 
que pour s’affurer qu’il n’en falloit plus 
faire , Sc en 170^ il s’adreffa à M. Cou- 
plet , qui partit pour Coulanges au mois 
de feptembre .; ce mois eft ordinairement 
un des plus fecs de toute l’année j 1705 fut 
une année fort féche j & fi l’on pouvoit 
alors trouver de l’eau , il n’étoit pas à crain- 
dre qu’on en manquât jamais. 

En une infinité d’endroits de la terre , il 
court des veines d’eau , qui ont effeftive- 
ment quelque rapport avec le fang qui coule 
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dans nos veines. Si ces eaux trouvent des 
terres fablonneufes , elles fe filtrent au tra- 
vers , & fe perdent j il faut des fonds qui 
les arrêtent , tels que font des lits de glaifc. 
Elles font en plus grande quantité félon la 
difpofition des terrains. Si, par exemple , 
une grande plaine a une pente vers un co- 
teau , ôc s*y termine , toutes les eaux que 
la plaine recevra du ciel feront déterminées 
à couler vers ce coteau , qui les rafTemblera 
encore , 8c elles fe trouveront en abondance 
au pied. Ainû la recherche 8c la découverte 
des eaux dépend d’un examen des terrains, 
fort exa& 6c affez fin j il y faut un coup- 
d’ceil jufte 8c guidé par une longue expé- 
xience. 

M. Couplet , arrivé à quelque diftance 
de Coulanges , mais fans la voir encore , 6c 
s'étant feulement fait montrer vers quel 
endroit elle étoit , mit toutes fes connoif- 
fanccs en ufage , 6c enfin promit hardiment 
cette eau fi defirée , 6c qui s’étoit dérobée 
à tant d’autres ingénieurs. Il marchoit fon 
niveau à la main , 6c dès qu’il put voir les 
maifons de la ville , il affura que l’eau fe- 
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roit plus haute. Quelques-uns des princi- 
paux habitans , qui par impatience, ou' pat 
curiofité , étoient allés au devant de lui , 
coururent porter cette nouvelle à leurs con- 
citoyens , ou pour leur avancer la joie , ou 
pour fe donner une efpece de part à la gloire 
de la découverte. Cependant M. Couplet 
continuoit fon chemin , en marquant avec 
des piquets les endroits où il falloit fouil- 
ler , & en prédifant dans le meme tems 
à quelle profondeur prccifément on trou- 
veroit l’eau j Sc au lieu qu’un autre eût 
pu prendre un air impofant de divina- 
tion , il expliquoit naïvement les princi- 
pes de fon art, &c fe privoit de toute 
apparence de merveilleux. Il entra dans 
Coulanges , où il ne vit rien qui traverfât 
les idées qu’il avoit prifes , & il repartit 
pour Paris , après avoir lailfé les inftruc- 
tions néceffaires pour les travaux qui fe 
dévoient faire en fon abfence. Il reftoit 
à conduire l’eau dans la ville par des 
tranchées & par des canaux , à lui mé- 
nager des canaux de décharge en cas de 
befoin, & tout cela emportoit mille dé- 
tails 
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tails de pratique , fur quoi il ne laifïoit 
lien à defirer , il promit de revenir au 
mois de décembre , pour mettre à tout 
la dernicre main. 

Il revint en effet , & enfin le zi dé* 
cembre l’eau arriva dans la ville. Jamais 
la plus heureufe vendange n’y avoit rendu 
tant de /oie. Hommes, femmes, enfans, 
tous couroient à cette eau pour en boire , 
Sc ils eufient voulu s’y pouvoir baigner. 
Le premier juge de la ville, devenu aveugle^ 
n’en crut que le rapport de fes mains qu’il 
y plongea plufieurs fois. On chanta un Te 
Deum , où les cloches furent fonnées avec 
tant d’emportement, que la plus grofic 
fut démontée ÿ i’alégrefle publique fit cent 
folies. La ville , auparavant toute défi- 
gurée par des maifons brûlées qu’on ne 
iéparoit point , a pris une face nouvelle ; 
on y bâtit, on vient même s’y établir i 
au lieu qu’on l’abandonnoit peu à peu ; 
& pour tout cela , M. Couplet n’a pas 
fait 3000 livres de dépenfe à cette même 
ville , qui auroit été ravie de fe charger 
d’un impôt perpétuel; auifi crut-elle bien 
Tome III, N 
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lui devoir une infcription 2c une devife* 
L’infcription eft ce diftique latin. 

Non erat ante fluens popuüs fitientibus unda; 

Aft dédit æternas arte Cuplctus aquas. 

La devife repréfente un Moyfe qui tire 
de l’eau d’un rocher entouré de ceps 
de vignes, avec ces mots : Utile duleï. 

Auxerre 2c Courfon , qui font dans le 
voifinage de Coulanges , fe fentirent aufli 
de fon voyage : il donna à Auxerre les 
moyens d’avoir de meilleure eau j £c à 
Courfon, ceux de retrouver une fource 
perdue. 

C’eft dans ces fortes de fondions , 2c 
dans celles qu’il devoit à l’académie ,, 2c 
à fa charge , qu’il a paffé une vie tou- 
jours occupée , 5c toujours laborieufe. Une 
complexion d’une force linguliere , le fou- 
tenoit dans fes fatigues. Enfin , âgé de 
loixante & dix-neuf ans , il eut une pre- 
mière attaque d’apoplexie , & quelque 
tems après , une fécondé , auxquelles fuc- 
céda une parnlyfie , qui tomba particu- 
liérement fur la langue 2c fur l’œfophage , 
de forte qu’il ne pouvoit ni parler , ni 
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avaler fans beaucoup de peine. Il fut deux 
ans à languir, mais avec courage. Il em- 
ploya toujours à des prières & à des dis- 
cours édifians , le peu qui lui reftoit d’u- 
fage de la parole , & il mourut le iç 
juillet 1711, âgé de quatre-vingt-un ans. 

Ce qu’on appelle précifémcnt bonté, 
étoit en lui à un haut point -, S: avec cet 
avantage , qu’elle étoit fenfiblement mar- 
quée dans fa phyftonomie, dans fon air, 
dans fcs manières , on fe fût fié à lui 
fans autres garans que ceux-là. Heurcufes 
du moins par rapport aux effets exté- 
rieurs , les vertus dont la preuve eft courte 
& prompte! Il étoit treforier de l’acadé- 
mie , titre trop faftueux, & affez impropre* 
il étoit plutôt le contraire d’un tréforier; 
il n’avoit point de fonds entre les mains j 
mais il faifoit des avances confidérables 
par rapport à fa fortune , & ne les reti- 
roit pas fans peine. Il a laiffé un fils 
qui lui a fuccédc dignement dans cette 
place. 
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Jean Mery naquit à Vatan en Berry, 
le 6 janvier 164^ , de Jean Mery , maître 
chirurgien ,\ôc de Jeanne Mores. On lui 
fit commencer fes études , mais il s’en, 
dégoûta bientôt par le peu de fecours qu’il 
trouva dans de mauvais maîtres , par le 
peü d’émulation , apparemment auflî pat 
le peu d’inclination naturelle. Il ne pafla 
pas la quatrième j il s’attacha uniquement 
à la profeflion de Ton pere. 11 vint à Paris 
à dix huit ans , s’inftruire à l’Hôtel-Dieu , 
la meilleure de toutes les écoles pour 
de jeunes chirurgiens. Non content de 
fes exercices du jour, il Jéroboit fubtilc- 
ment un mort, quand il le pouvoit , l’em- 
portoit dans fon lit , & pafioit la nuit à 
le diflequer en grand fecret. 

En 1681 , il fit , à la priere de M, 
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Lamy , do&eur en médecine , qui donnoit 
une fécondé édition de fon livre fur \'<Amc 
cenfuivc , une defeription de l’oreille. Il 
reconnoît dans une lettre préliminaire 
adreiféc à ce do&eur , imprimée aufil , 
qu’il n’eft qu’un fimplc chirurgien de C Hôtel- 
Dieu i & par-là il inûnue qu’il cil bien 
hardi d’ofer décrire une partie aufli déli- 
cate que l’oreille , & aufll inconnue aux 
plus habiles anatomiftes, qu’on ne le croira 
pas en droit de faire des découvertes ; 
mais fi on veut bien ne pas s’en tenir à 
des préjugés ordinairement fi concluans , 
il s’engage à convaincre tout incrédule, 
les piecesà la main. Dans la même année 
il fut pourvu d’une charge de chirurgien 
de la feue reine. 

En 168 3, M. de Louvois le mit aux 
invalides , en qualité de chirurgien-major. 

L’année fuivante, le roi de Portugal 
ayant demandé , au feu roi , un chirur- 
gien capable de donner du fecours à la 
reine fa femme , qui étoità l’extrémité , 
M. de Louvois y envoya M. Mery en 
poftcj mais la reine mourut avant fon 
arrivée. Il n’y eut à Lisbonne aucun ma- 
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ladc qui ne voulût le confulter , quelque 
peu digne qu’il en fût par fon mal , ou 
au contraire , quelque défefpéré qu’il fût. 
On lui fit les offres les plus avantageufes 
pour l’arrêter en Portugal , on en fit au- 
tant en Efpagne à fon palfage j mais rien 
ne put vaincre l’amour de la patrie. 

A fon retour , M. de Louvois le fit 
entrer dans l’académie des fciences , en 
1.684. 

Cette meme année , la cour allant à 
Chambord , le roi demanda à M. Fagon, 
un chirurgien qu’il pût mettre , pendant 
le voyage , auprès de M. le duc de Bour- 
gogne, encore enfant. M. Fagon fit choix 
de M. Mcry. On ne peut pas mettre en 
doute s’il s’acquitta de cet emploi avec 
toute l’application & tout le zele poffible 5 
mais il fe trouvoit encore plus étranger à 
la cour , qu’il ne l’avoit été en Portugal 
& en Efpagne $ & il revint , auffi - tôt 
qu’il le put , refpirer fon véritable air na- 
tal , celui des invalides , & de l’aca- 
démie. 

En 1 691 il fit un voyage en Angleterre, 
par ordre de la cour j ôc , çe qui paroîtra 
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fans doute furprenant, on en ignore abfo- 
lument le fujet. Peut-être s’eft-on dcja 
apperçu que les faits rapportés jufqu’ici , 
ont été aflfez dénués de circonftances , 
aflfez décharnés ; c’elt la faute de celui 
qu’ils regardent. Après qu’il avoit rempli, 
dans la derniere exa&itude , fes fondions 
néceflfaires , il fe renfermoit dans fon ca- 
binet , où il étudioit non pas tant les li- 
vres , que la nature même ; jl n’avoit 
de commerce qu’avec les morts , & cela 
dans un fens beaucoup plus étroit qu’on 
ne le dit d’ordinaire des favans. Il s’inf- 
truifoit donc infiniment $ mais perfonne 
n’en eût rien fu , fi les opérations , qu’il 
faifoit tous les jours , n’euflfent trahi le 
fecret de fon habileté. Ceux qui font for- 
tement occupés à exercer une profeflion 
ou un talent , parlent du moins plus vo- 
lontiers dans l’intérieur de leur famille , 
foit de leurs occupations préfentes , foit de 
leurs projets j on eft obligé de les écouter, 
& ils ont une liberté entière de fe faire 
valoir j mais il n’ufoit point de fes droits 
à cet égard , on ne le voyoit qu’aux heu- 
ie$ des xcpa$ , & il n’y tenoit point de dif- 
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cours inutiles. Enfin , je le répété , on ne 
fait rien du voyage d’Angleterre , dont il 
auroit dû , au moins à fa femme 8c à fes < 
enfans , vanter ou excufer le fuccès. Tout 
étoit enfeveli dans un profond filence , 8c 
il eft prefquc étonnant que M. Mcry ait 
été connu. Il n’a rien mis du fien dans 
fa réputation , que fon mérite s 8c com- 
munément il s’en faut beaucoup que ce 
ne foit alfez. 

En 1700, M. de Harlay , premier pré- 
fident , Je nomma premier chirurgien de -, 
l’Hôtel-Dieu. Il n’accepta cette place que 
quand il fut bien fur qu’elle n’étoit pas 
incompatible avec celle de l’académie , 

8c je lui ai ouï dire que les deux enfemble 
remplifloient toute fon ambition ; aulïi 
l’ont-elles uniquement occupé. Des ma- 
lades , quelque importans qu’ils fuffent , 
ôc quelque utiles qu’ils duflent être } n’ont 
jamais pu le faire fortir de chez lui. Tout i 
au plus a-t-il traité quelques amis ; mais 
en amis , 8c en leur faifant très peu de 
chofe. Des étrangers , qui fouhaitoient 
paffionilément qu’il leur fît des cours par- 
ticuliers d’anatomie , n’ont pu le tenter 
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pat les promefTes les plus magnifiques 
& les plus fuies. Il ne vouloit point d’uue 
augmentation de fortune , qui lui eût 
coûté un tems deftiné à de nouveaux 
progrès dans fa fcience. 

Mais ce même tems , qu’il eftimoit 
plus que la richeffe , il ne l’épargnoic 
point à fes devoirs j il conçut volontaire- 
ment le delTein d’en donner à l’Hôtel- 
Dieu beaucoup plus qu’il ne lui en dc- 
mandoit félon l’ufage établi. Les jeunes 
chirurgiens , qui venoient apprendre leur 
métier , n’y prenoient des leçons qu’au 
gré du hafard , qui leur mettoit fous les 
yeux , tantôt une opération , tantôt une 
autre , rien de fuivi , rien de méthodique 
ne dirigeoit leurs connoifTances. Il obtint 
de M. de Harlay que l’on conftruisît un 
lieu , où il leur feroit des cours réglés 
d’anatomie. S’il eût pris cette occafion 
de demander des appointemens plus 
forts , s’il ne l’eût même fait naître que 
dans cette vue , on ne l’eût pas blâmé 
d’accorder fon intérêt avec celui du pu- 
blic. D’ailleurs , M. le premier préfident 
l’honoroit d’une afte&ion pariculiere , ôc 
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comme ce grand magiftrat avoit beaucoup 
d’efprit , peut - être l’aimoit-il , d’autant 
plus qu’il falloit de la pénétration pour 
fentir tout ce qu’il valoit s mais M. Mcry 
ne fongea , dans Ton nouvel établiffe- 
mcnt , qu’à l’utilité publique, Scilfetint 
heureux qu’on lui eût ’ accordé un fur- 
croît conlidérable d’alfujettifTement ôc de 
travail. 

Son génie étoit d’apporter une extrême 
exa&itude à l’obfervation , & de fe bien 
alfurer de là fimple vérité des chofes. Il 
ne fe prelfoit point d’imaginer pourquoi 
telle difpofition , telle ftrufture j il voyoit 
les faits d'autant plus fûrement , qu’il ne 
les voyoit point au travers d’un fyftême 
déjà forjné , qui eût pu les changer à fes 
yeux. Son cabinet anatomique , auquel il 
avoit travaillé une bonne partie de fa vie, 
ce nombre prodigieux de dilfettions , fai- 
tes de fa main avec une patience éton- 
nante , avoient apparemment aidé à lui 
faire prendre cette habitude $ il avoit été 
ft long-tems appliqué à ne faire que voir , 
qu’il n’avoit pas eu le loifir de fonger tant 
à deviner j mais on doit convenir qu’il n’y 
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a pas moins de fagacité d’efprit à bien 
voir en cette matière , qu’à deviner j auflî 
n’avoit-on pas à craindre que ce qu’ilfai- 
foit voir aux autres , il le leur déguisât , 
ou l’embellît trop par Tes difcours j à peine 
fe pouvoit-il réfoudre à l’expliquer : il 
falloit prefque que les pièces de fon cabi- 
net parlalfent pour lui. 

On y en compte jufqu’à quatre-vingt 
d’importantes, foit fquéletes entiers, foit 
partie d’animaux. Trente de ces pièces re- 
gardent l’homme j & celles où font tous 
les nerfs conduits depuis leur origine , 
jufqu’à leurs extrémités, a du lui coûter 
des trois ou quatre mois de travail. Une 
adrefle fingulicre , & une perfévérance in- 
fatigable ont été néceflaircs pour finir ces 
ouvrages ; aufli étoit-ce là ce qui l’enlevoit 
à tout. Il étoit toujours prefTé de rentrer 
dans ce lieu, où toutes ces machines dé- 
montées & dépouillées de ce qui nous 
les cache , en les revêtant , lui préfen- 
toient la nature plus à nu \ & lui don- 
noient toujours à lui-même de nouvelles 
inftru&ions; cependant, pour ne pas trop 
fe glorifier de la connoiffance qu’il avoit 
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de la ftrufture des animaux , il faifoît ré- 
flexion fur l’ignorance où l’on eft de l’ac- 
tion 5c du jeu des liqueurs. «Nous autres 
3> anatomiftes, m’a-t-il dit une fois , nous 
» fommes comme les crocheteurs de Paris , 

55 qui en connoilfent toutes les rues , juf- 
55 qu’aux plus petites , & aux plus écartées; 

55 mais qui ne favent pas ce qui fe palfe 
s» dans les maifons. » 

On a vu de lui, dans nos volumes , 
quantité de morceaux, fur ce que devient 
l’air entré par les poumons , fur l’iris de 
l’oeil, fur la choroïde, ôcc. Il a donné 
une nouvelle ftru&ure au nerf optique , 8c 
a ofé avancer qu’un animal fe multiplie 
fans accouplement ; c’eft la moule d’étang 
dont il a donné la finguliere 8c bizarre 
anatomie (i) : mais ce qui a fait le plus 
de bruit dans ces volumes, a été fon opi- 
nion fur la circulation du fang dans le 
foetus , ou fur l’ufage du trou ovale , di- 
rectement oppofée à celle de tous les 
autres anatomiftes. Il fut caufe que l’a- 
cadémie, dès fon renouvellement en 1699 > 


(1) Voyez l’Hift. de 1710 , p. 30 & fuiv. 
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fut agitée par cette qucftion. Un monde 
d’adverfaircs élevés contre lui , tant au 
dedans qu’au dehors de l’académie , ne 
l’ébranla point. Il publia même en 1700, 
hors de nos mémoires, un traité exprès 
fur ce fujet, auquel il joignit Tes remar- 
ques fur une nouvelle maniéré de tailler 
la pierre , pratiquée alors par un frere 
Jacques , Franc-Comtois j c’eft-là le feul 
livre qu’on ait de lui. On ne fait point 
encore aujourd’hui quel parti eft vi&o- 
rieux 3 & c’eft une alfez grande gloire pour 
celui qui feul étoit un parti. Il paroît, 
ainfi que nous ofâmes le foupçonner il y 
a long-tems, que les deux fyftêmes op- 
pofés pourroient être vrais 3 c fe concilier} 
dénouement qui mériteroit d’être remar- 
qué dans l’hiftoire de la philofophie , & 
qui condamneroit bien la grande chaleur 
de toute cette conteftation. 

M. Mery étoit fi retenu à former, ou 
à adopter des fyfiêines qu’il héfitoit à re- 
cevoir, ou, fi l’on veut, ne rccevoit pas 
celui de la génération par les œufs , fi 
vraifcmblable , fi appuyé , fi généralement 
reçu. Il n’en fubftituoit pas d’autre à la 
Tom^lll. O 
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place, mais des ftruttures de parties, qui 
effectivement ne s’y accordent pas trop » 
l’arrêtoient (i) ; au lieu que les autres 
anatoiniftes fe laifïent emporter à un grand 
nombre d’apparences trcs-favorables, & 
fe repofent en quelque forte fur la nature 
de la folution de quelques difficultés. 
Nous n’avons garde de décider entre leur 
liardieffe & la timidité oppoféerfeulement 
pouvons-nous dire qu’en fait de fcicnces , 
les hommes font nés dogmatiques 5c har- 
dis , 5c qu’il leur en coûte plus d’ef- 
forts pour être timides 5c pirrhoniens. 

Cependant M. Mery, peu difpofé a pren- 
dre trop facilement les opinions les plus 
dominantes , ne rétoit pas davantage à 
quitter facilement les fiennes particulières. 
Le témoignage qu’il fe rendoit de la 
grande fûreté de fes obfervations , 5c du 
peu dé précipitation de fes conféquences, 
l’affermiffoit dans ce qu’il avoit une fois 
penfé déterminément. La vie retirée y 
contribuoit encore ; les idées qu’on y prend 

(i) VoyezrHift.de 1701 , p. 3# Scfuivantes, 
fécondé Edit. 
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font plus roidcs & plus inflexibles , faute 
d’être traverfées , pliées par celles des 
autres, entretenues dans une certaine fou. 
plcfte; on s’accoutume trop dans la fo» 
litude à ne penfer que comme foi. Cette 
même retraite lui faifoit ignorer aufli des 
ménagemens d’expreflion nécelTaires dans 
la difpute j il ne donnoit point à entendre 
qu’un fait rapporté étoit faux, qu’un fen- 
timent étoit abfurde j il le difoit , mais 
cet excès de naïveté & de fincérité ne 
blcffoit pas tant dans l’intérieur de l’aca- 
démie ; ôc fi les fuites aflfez ordinaires du 
favoir n’y étoient exeufées, où le fe- 
ioient-elles ? On y a remarqué avec plai- 
fir , que M. Mery , quelque attaché qu’il 
fût à fes fentimens , en avoit changé en 
quelques occafions. Par exemple , il avoit 
d’abord fort approuve l’opération du frère 
Jacques , & il fo rétracta dans la fuite. 

*. 11 étoit de bonne grâce d’avoir commencé 

par l’approbation. Un anatomifte de la 
compagnie raconte qu’il a convaincu M. 
Mery fur certains points , qui lui avoient 
paru d’abord infoutenablcs , & il le ra- 

Oi j 
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ché , & de Tes avances qu’il n’atteniloit 
peut-être pas , & de ces fentimens qu’il 
meritoit plus qu’il ne fe les étoit attirés ; 
& il ne pouvoit fe laffer d’en marquer fa 
joie àM. Varignon, fon fïdele ami, ôc 
de tous les tems. 

Il s’affoibliffoit toujours » quoiqu’en 
confervant un efprit fain, & enfin il mou- 
rut le 3 novembre 1712 , âgé de 77 ans. 
Il a laififé fix enfians de Catherine - Ge- 
neviève Carrere , fille de M. Carrere , 
qui avoit été premier chirurgien de feue 
madame. 

Il a eu toute fa vie beaucoup de reli- 
gion , & des moeurs telles que la religion 
les demande $ fes dernieres années ont 
été uniquement occupées d’exercices de 
piété. Nous avons dit de feu M. Caflini , 
que les cieux lui racontoient fans celle la 
gloire de leur créateur j les animaux la 
racontoient aulfi à M. Mery. L’aftrono- 
mie , l’anatomie , font , en effet , les 
deux fciences , où font le plus fenfible- 
ment marqués les cara&eres du fouve- 
tain Etre 3 l’une annonce fon immenfité 

Oiij 
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par celle des efpaces céleftes j l’autre , fou 
intelligence infinie par la méchanique 
des animaux. On peut même croire que 
l’anatomie a quelque avantage : l’intelli- 
gence prouve encore plus que rimir.cn- 
iité. 
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DE MONSIEUR 

V A R I G N O N. 

]PiERRE VARI6NON naquit à Caen , en 
îéf 4 , d’un architecte- entrepreneur , dont 
la fortune étoit fort médiocre. Il avoit 
deux freres , qui fuivirentla profeflion du 
pere, 8c il étudia pour être eccléfiaftiquc. 

Au milieu de cette éducation commune , 
qu'on donne aux . jeunes gens dans les 
colleges, tout ce qui peut les occuper un 
jour plus particuliérement, vient par dif- 
férens hafards fe préfenter à leurs yeux ? 
8c s’ils ont quelque inclination naturelle 
bien déterminée , elle ne manque pas de 
faifir fon objet , des qu’elle le rencontre. 
Comme les architectes , 8c quelquefois 
les fimples maçons , favent faire des ca- 
drans ; M. Varignon en vit tracer de 
bonne heure , 8c ne le vit pas indiffé- 
remment. Il en apprit la pratique la plus 
gtolfieie , qui étoit tout ce qu’il pouvoit 
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apprendre de Tes maîtres ; mais il foup- 
çonnoit que tout cela dépendoit de quel- 
que théorie générale ; foupçon qui ne fer- 
voit qu’à l’inquiéter & à le tourmenter 
fans fruit. Un jour, pendant qu’il étoit 
en philofophic aux jéfuites de Caen , 
feuilletant par amufement différens livres 
dans la boutique d’un libraire, il tomba 
fur un Euclidc , & en lut les premières 
pages, qui le charmèrent, non-feulement 
par l’ordre & l’enchaînement des idées, 
mais encore par la facilité qu’il fe fentit 
à y entrer. Comment l’efprit humain n’ai- 
meroit-il pas ce qui lui rend témoignage 
de fes talcns ? Il emporta l’Euclide chez 
lui , & en fut toujours plus charmé par 
les mêmes raifons. L’incertitude éternelle, 
l’embarras fophiftique , l’obfcurité inutile , 
& quelquefois affe&ée de la philofophie 
des écoles , aidèrent encore à lui faire 
goutçr la clarté, la liaifon , la fureté des 
vérités géométriques. La géométrie le 
conduifit aux ouvrages de Defcartcs , & 
il fut frappé de cette nouvelle lumière, 
qui de -là s’eft répandue dans tout le 
monde penfant. Il prenoit fur les nécef- 
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fîtes abfolues de la vie , de quoi acheter 
des livres de cette efpece , ou du moins 
il le mettoit au nombre des néceilités 
abfolues , il falloit - même , ôc ce'a 
pouvoit encore irriter la paffion , qu’il ne 
les étudiât qu’en fecrctj car fes pareils, 
qui s’appercevoient bien que ce n’étoient 
pas là les livres ordinaires dont les autres 
faifoient ufage , défapprouvoient beau- 
coup , & traverfoient de tout leur pou- 
voir l’application qu’il y donnoit. 11 paflfa 
en théologie j ôc quoique l’importance 
des matières , 5c la néceflîté dont elles 
font pour un ccclcfiaftique , le fixaflent 
davantage, fa pafiîon dominante ne leur 
fut pas entièrement facrifiée. 

Il alloit fouvent difputer à des thefes 
dans les dalles de philofophie , 5c il brilloit 
fort par fa qualité de bon argumentateur f 
à laquelle concouroient ôc le cara&ere 
de fon efprit , ôc fa conftitution corpo- 
relle , beaucoup de force ôc de netteté 
de raifonnement d’un côté, ôc de l’autre, 
une excellente poitrine ôc une voix écla- 
tante. Ce fut alors que M. l’abbé de 
Saint-Pierre , qui étudioit en philofophie 
dans le même college , le connut- Un 
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goût commun pour les chofes de raifonne- 
ment, foit phyfiques , foit métaphyfiques, 
6c des difputes continuelles , furent le 
lien de leur amitié. Ils avoient befoin l’un 
de l’autre pour approfondir , 6c pour s’afl'u * 
rcr que tout étoit vu dans un fujet. Leurs 
carafteres diflferens faifoient un aflorti- 
ment complet 6c heureux ; l’un , par une 
certaine vigueur d’idées , par une vivacité 
féconde , par une fougue de raifons ; 
l’autre , par une analyfe fubtile , par une 
précifion fcrupuleufe , par une fage 6c in- 
génieufe lenteur à difeuter tout. 

M. l’abbé de Saint Pierre , pour jouir 
plus a fon aife de M. Varignon , le logea 
avec lui ; 8c enfin , toujours plus touché de 
fon mérite , il réfolut de lui faire une for- 
tune , qui le mît en état de fuivre pleine- 
ment fes talens 6c fon génie. Cependant 
cet abbé , cadet de Normandie , n’avoit 
que 1 8 oo livres de rente ; il en détacha ?oo 
qu’il donna par contrat à M. Varignon. 
Ce peu , qui étoit beaucoup par rapport au 
bien du donateur , étoit beaucoup auffi par 
rapport aux be foins 6c aux defirs du dona- 
taire. L’un fe trouva riche , 6c l’autre en- 
core plus d’avoir enrichi fon ami. 
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L’abbé , perfuadé qu’il n’y avoit point 
de meilleur féjour que Paris pour des phi- 
lofophes raifonnables , vint en 1686 s’y 
établir avec M. Varignon dans une petite 
maifon du fauxbourg S. Jacques. Là ils 
penfoient chacun de fon côté , car ils n’é- 
toient plus tant en communauté de pen- 
fées : l'abbé , revenu des fubtilités inutiles 
& fatigantes , s’étoit tourné principale- 
ment du côté des réflexions fur l’homme , 
fur les moeurs , & furies principes du gou- 
vernement. M. Varignons’étoit totalement 
enfoncé dans les mathématiques. J’étois 
leur compatriote , & allois les voir a Ifez 
fouvent , & quelquefois pafler deux ou trois 
jours avec eux j il y avoit encore de la 
place pour un furvenant , & même pour un 
fécond , forti de la même province , aujour- 
d’hui l’un des principaux membres de l’aca- 
démie des belles-lettres , & fameux par les 
hiftoires qui ont paru de lui. Nous nous 
raffemblions avec un extrême plaifir , jeu- 
nes , pleins de la première ardeur de favoir , 
fort unis j & ce que nous ne comptions 
peut-être pas alors pour un allez grand 
bien , peu connus. Nous parlions à nous 


Digitized by Google 




1 63 Eloge 

quatre une bonne partie des différentes 
langues de l’empire des lettres , 8c tous les 
fujets de cette petite fociété fe font difper- 
fés de-là dans toutes les académies. 

M. Varignon , dont la conftitution étoit 
robufte, au moins dans fa jeuneffe, paffoit 
les journées entières au travail j nul diver- 
tiffement , nulle récréation ; tout au plus 
quelque promenade à laquelle fa raifon le 
forçoit dans les beaux jours. Je lui ai ouï 
dire que , travaillant après fouper félon fa 
coutume , il étoit fouvent furpris par des 
cloches qui lui annonçoient deux heures 
après minuit, 8c qu’il étoit ravi de fe pou- 
voir dire à lui même que ce n’etoit pas la 
peine de fe coucher pour fc relever à quatre 
heures. Il ne fortoit de-là ni avec la trif- 
teffe que les matières pouvoient naturel- 
lement infpirer, ni même avec la iaflitude 
que devoitcaufer la longueur feule de l’ap- 
plication ; il en fortoit gai 8c vif , encore 
plein des plaifirs qu’il avoit pris , impatient 
de recommencer. Il rioit volontiers en par- 
lant de géométrie ; 8c à le voir, on eût cru 
qu’il la falloit étudier pour fe bien divertir. 
Nulle condition n’étoit tanta envier que la 

iienne > 
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ilenne j fa vie étoit une' poffeffion perpé- 
tuelle , 5 c parfaitement paiûble de ce qu’il 
aimoit uniquement. Cependant fi on eût 
eu à chercher un homme heureux, on l’eût 
été chercher bien loin de lui , 6c bien plus 
haut ; mais on ne l’y eût pas trouvé. 

Dans fa folitude dufauxbourg faint- Jac- 
ques , il ne laifloit pas de lier commerce 
avec plufieurs favans , & des plus illuftres, 
tels que MM. du Hamel , du Verncy , de 
la Hire. 

M. du Verney lui demandoit aflez fou- 
vent fes lumières fur ce qu’il y a en anato- 
mie qui appartient à la fciencc des mécha- 
niqucS j ils examinoient enfemblc des po- 
litions de mufcles , leurs points d’appui , 
leurs dire&ions, 5 c M. du Verney apprenoit 
beaucoup d’anaromie à M. Varignon , qui 
l’en payoit par des raifonnemens mathéma- 
tiques , appliqués à l’anatomie. 

Enfin en 1 687 , il fe fit connoître du pu- 
blic par fon Projet d'une nouvelle méchant- 
que , dédié à l’académie des fciences. Elle 
étoit nouvelle en effet. Découvrir des véri- 
tés , & en découvrir les fources , ce font 
deux chofes qui peuvent d’abord paroître 
Tome III. P 
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inséparables , & qui cependant font Souvent 
féparées , tant la nature a été avare de. con- 
noiflances à notre égard. En méchanique 
dont il s’agit ici , on démontroit bien la 
ncccfîîté de l’équilibre dans les cas ou il ar- 
rive j mais on ne favoit pas précisément ce 
qui le caufoit. C’eft ce que M. Varignon 
apperçut par la théorie des mouvemens 
compofés , 5c ce qui fait tout le Sujet de 
Ion livre. Les principes effentiels une fois 
trouvés , les vérités coulent avec une faci- 
lité délicieufe pour l’efpritj leur enchaîne- 
ment elt plus (impie , ôc en même tems 
plus étroit j le fpe&açlc de léur généra- 
tion , qui n’a plus rien de forcé , en eft plus 
agréable , 5c cette même génération, plus 
légitime en quelque forte, eft aufll plus fé- 
conde. 

La nouvelle méchanique fut reçue de 
tous les géomètres avec applaudifi'ement , 
5c elle valut à Son auteur deux places con- 
sidérables i l’une, de géomètre dans cette 
académie, en 1 l’autre, de profefleuren 
mathématiques au college Mazarin. On 
vouloit donner du relief à cette chaire , qui 
n’avoit point encore été remplie , 5c il fut 
eboifi. 
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Il mît au four en 1690 Tes nouvelles Con- 
jectures fur la pefanteur. Il conçoit une pierre 
pofée dans l’air , ôc il demande pourquoi 
elle tombe vers le centre de la terre L’air 
eft un liquide , dont par conféquent les 
différentes parties fe meuvent en tous les 
fens imaginables j une direef ion quelcon- 
que étant déterminée , il n’eft pas poflîble 
qu'il n’y en ait un grand nombre qui s’ac- 
cordent à la fuivre. On peut imaginer toutes 
celles qui s’accordent dans une même direc- 
tion , comme ne faifant qu’une même co- 
lonne. La pierre eft donc frappée par des 
colonnes qui la pouffent d’orient en occi- 
dent , d’occident en orient , de bas en 
haut , de haut en bas. Les colonnes qui la 
pouffent latéralement d’orient en occi- 
dent , ou au contraire , font égales en 
longueur , & par conféquent en force , &c 
il n’en réfulte à la pierre aucune impreflîon. 
Mais celles qui la pouffent de haut en bas 
font beaucoup plus longues que celles qui 
la pouffent de bas en haut , & cela à quel- 
que diftancc de la terre où la pierre ait ja- 
mais pu être portée j elle fera donc pouflee 
avec plus de force de haut en bas , que de 
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bas en haut , & elle tombera vers le centre 
de la terre , ou , ce qui eft le même , per- 
pendiculairement à fa iurfacc , parce que 
les colonnes latérales égales en force , l’em- 
pêchent de s’écarter , ni à droite , ni à gau- 
che. Si la pierre étoit à une égale diftance 
& de la terre , fie de la dernicre furface de 
l’air , elle demeureroit en repos ; plus 
loin , elle monteroit. Ce qu’on a dit de 
l'air ,x>n le dira de même delà matière fub- 
tile , & de tout autre liquide où des corps 
feront pofés. Telle eft en général l’idée de 
M. Varignon fur la caufe de la pefanteur ; 
plulieurs grands hommes ont prouvé, par 
l’inutilité de leurs efforts, l’extrême difficul- 
té de cette matière, & j’avoue qu’il pour- 
roit bien aulfi l’avoir prouvée. Du moins 
ce fyftème a-t-il peu de fe&ateurs ; ôc quoi- 
que fimple , bien lié , bien fuivi , il eft 
vrai qu'un phyficien , même avant la dif- 
euffion , ne fe fent pas porté à le croire. 
L’auteur l’auroit plus aifément défendu que 
perfuadé. Auffi ne l’a-t-il point donné avec 
cette confiance 5 c cet air triomphant , qui 
ont accompagné tant d’autres fyftêmcs : 
le titre modefte de Conjectures répondoit 
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finccrement à fa penféc ; il ne croyoit point 
qu’en matière de phyfique , & principale- 
ment fur les premiers de la phyfique , on 
put pafifer la conje&ure ; & il fembloit être 
ravi que fa chere géométrie eût feule la cer- 
titude en partage. 

Dans fes recherches mathématiques , 
fon génie Je portoit toujours à les rendre 
les plus générales qu’il fût polfib’e. Un 
payfage , dont on aura vu toutes les parties 
l’une après l’autre , n’a pourtant poinfété 
vu j il faut qu’il le foit d’un lieu allez éle- 
vé , ou tous les objets , auparavant difper- 
fés , fe raffemblent fous un feul coup-d’œil. 
Il en va de même des vérités géométri- 
ques j on en peut voir un grand nombre 
difperfées ça & là , fans ordre entre elles , 
fans liaifon j mais pour les voir toutes en- 
femble, & d’un coup d’œil , on eft obligé 
de remonter bien haut , & cela demande 
de l’effort & de l’adrelfe. Les formules 
générales algébriques font les lieux élevés 
ou l’on fe place pour découvrir tout à la 
fois un grand pays. Il n’y a peut-être pas 
eu de géomètre , ni qui ait mieux connu , 
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ni qui ait mieux fait fentir le prix de ces 
formules que M. Varignon. 

1 11 ne pouvoit donc manquer de faifir 
avidement la géométrie des infiniment- 
petits dès qu’elle parut j elle s’élève fans 
ceflc au plus haut point de vue , à l’infini , 

& de-là elle embrafTc une étendue infinie. « I 

Avec quel tranfport vit-il naître une nou- 
velle géométrie , & de nouveaux plaifirs \ 

Quand cette belle & fublime méthode fut 
attaquée dans l’académie même (i) , car 
il falloit qu’elle fubît le fort de toutes les i 

nouveautés , il en fut un des plus ardens 
défenfeurs ; êc il força en fa faveur fon ca- 
ra&ere naturel , ennemi de toute contcfta- 
tion. Il fe plaignit quelquefois à moi que 
cette difpute l’avoit interrompu dans des 
recherches fur le calcul intégral , dont il 
auroit de la peine à reprendre le fil. Il fa- 
crifia les infiniment-petits à eux-mêmes 
le plaifir & la gloire d’y faire des progrès , 
au devoir plus preffant de les défendre. 

Tous les volumes que l’académie aim- 

(x) Voycfc l'Hift, de- 1701 , p, 89 & fuivante?, 
féconde Edit. 
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primés rendent compte de fes travaux. Ce 
ne font prcfque jamais des morceaux déta- 
chés les uns des autres , mais de grandes 
théories complexes fur les loix du mouve- 
ment , fur les forces centrales , fur la réfif- 
tance des milieux au mouvement. Là, par 
le moyen de ces formules générales , rien 
ne lui échappe de ce qui eft dans l’enceinte 
de la matière qu’il traite. Outre les vérités 
nouvelles , on en voit d’autres , déjà con- 
nues d’ailleurs , mais détachées , qui vien- 
nent de toutes parts fe rendre dans fa théo- 
rie. Toutes enfemble font corps , & les 
vides qu’elles lailToient auparavant entrq 
elles , fe trouvent remplis. 

La certitude de la géométrie n’eft nulle- 
ment incompatible avec l’obfcurité & la 
confufion, & elles font quelquefois telles, 
qu’il eft étonnant qu’un géometre ait pu fe 
conduire fùrement dans le labyrinthe téné- 
breux où il marchoir. Les ouvrages de M. 
Varignon ne caufent jamais cette défa- 
gréable furprife. 11 s’étudie à mettre tout 
dans le plus grand jour j il ne s’épargne 
point , comme font quelquefois de grands 
hommes , le travail de l’arrangement beau.- 
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coup moins flatteur , êe fouvent plus péni- 
ble que celui de la produ&ion même; il ne 
recherche point par des fous-entendus har- 
dis la gloire de paroître profond. 

Il pofledoitfortl’hiftoire de la géométrie. 
Il l’avoit apprife , non pas tant précifément 
pour l’apprendre , que parce qu’il avoit 
voulu raflcmbler des lumières de tous côtés. 
Cette connoiflance hiftorique eft fans doute 
un ornement pour un géomètre ; mais de 
plus ce n’eft pas un ornement inutile. En 
général , plus l’efprit a été tourné 5e retour- 
né en différens feus fur une matière, plus il 
en devient fécond. 

Quoique la fanté de M. Varignon parut 
devoir être à toute épreuve , l’afllduiré Sc 
la contention du travail lui cauferent en 
i yof une grande maladie. On n’eft guere 
fi habile impunément. Il fut flx mois en 
danger, 6c trois ans dans une langueur qui 
étoit un épuifement d’elprit vifible j il m’a 
conté que quelquefois dans des accès de 
flevre, il fe croyoit au milieu d’une forêt, 
oit il voyoit toutes les feuilles des arbres 
couvertes de calculs algébriques. Condam- 
né par fes médecins , par fes amis , & par 
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lui même , à fe priver de tout travail , il ne 
laiffoit pas , dès qu’il étoit feul dans fa 
chambre , de prendre un livre de mathé- 
matique, qu’il cachoit bien vite s’il enten- 
doit venir quelqu’un. Il reprenoitla con- 
tenance d’un malade, & n’avoit pas befoia 
de jouer beaucoup. 

II eft à remarquer, par rapport à fon ca- 
rattere , que ce fut en ce tems-là qu’il pa- 
rut de lui un écrit , où il reprenoit M. 
Wallis fur de certains efpaces plus qu’in- 
finis que ce grand géomètre attribuoit aux 
hyperboles. Il foutenoit au contraire qu’ils 
n’étoient que finis ( 1 ) .La critique avoit tous 
les afTaifonnemcns poflibles d’honnêteté ; 
mais enfin , c’étoit une critique , & il ne 
l’avoit faite que pour lui feul. Il la confia à 
M. Carré , étant dans un état qui le ren- 
doit plus indifférent pour ces fortes de cho- 
fes j celui-ci , touché du feul intérêt des 
fciences , la fit imprimer dans nos mé- 
moires , à l’infu de l’auteur , qui fe trouva 
aggreffeur contre fon inclination. 

11 revint de fa maladie & de fa lan- 


(1) Voyez FHift. de 1706, p. 47. 
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guettr , 8c ne profita nullement du paffe. 
L’édition de fon Projet de nouvelle mcchani- 
que ayant été entièrement débitée , jl lon- 
gea à en faire une fécondé , ou plutôt un 
ouvrage tout nouveau , quoique fur le 
même plan , mais beaucoup plus ample , 
8c auquel le titre de Projet ne convenoit 
plus. On y devoit bien fentir la grande 
acquifition de richefles qu’il avoit faite 
dans l’intervalle ; mais il fe plaignoit fou- 
vent que le tems lui manquoit * quoiqu’il 
fût bien éloigné d’en perdre volontaire- 
rement. Une infinité de vifîtes foit de 
François , foit d’étrangers , dont les uns 
vouloicnt le voir pour l'avoir vu , & les 
autres pour le confulter & pour s’inf- 
truire , des ouvrages de mathématique que 
l’autorité ou l’amitié de quelques perfonnes 
l’engageoient à examiner , 8c dont il fe 
croyoit obligé de rendre le compte le plus 
exaft j un grand commerce de lettres avec 
les principaux géomètres de l’Europe , 8c 
des lettres favantes ôc travaillées , car il ne 
falloit pas plus fe négliger avec ces amis-là 
qu’avec le public même j tout cela nuifoit 
beaucoup au livre qu’il avoit entrepris. 
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C’eft ainfi qu’on devient célébré , parce 
qu’on a été maître de difpofer d’un grand 
loifir , Ôc qu’on perd ce loifir fi précieux , 
parce qu’on eifc devenu célébré. De plus „ 
fes meilleurs écoliers , foit du college M»r 
zarin , foit du college royal , car il y, oceur 
poit aufli une chaire de mathématique , 
étoient en poficfiîon de lui demander des 
leçons particulières. La joie de voir qu’ils 
en demandaflfent. Ton zele pour ks mathé- 
matiques, fa bonté naturelle. Ion inclina- 
tion à étendre un devoir plutôt qu’à le 
refierrer , leur avoient donné ce droit , 6c 
ôté la crainte d’en ufer trop librement. Il 
foupiroit après deux ou trois mois de va- 
cances qu’il avoir pendant l’année ï ils’en- 
fuyoit à quelque campagne, où les journées 
entières étoient à lui , 6c s’écouloient bien 
vite. 

Malgré fon extrême amour pour la paix , 
il a fini fa vie par être embarqué dans une 
contefiation. Un religieux Italien , habile 
en mathématique , l’attaqua fur la taq* 
gente , 6c l’angle d’attouchement des cour- 
bes , tels qu’on les conçoit dans la géomé- 
trie des infiniment-petits. Il fc crut obligé 
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de répondre , & à dire le vrai , les indiffé- 
icns ne l’euflent pas trop cru : je ne crois 
pas fortir du perfonnagc de fimple hiftorien, 
en a durant que la gloire ne couroit aucun 
péril 3 mais il étoit fenfible de ce coté-la , 
ou plutôt toute fa fenlibilitéy étoit ra d'em- 
blée. Il répondit parle dernier mémoire 
qu’il ait donné à l’académie , qui a été le 
feul ou il fût queftion d’un différend. Son 
inclination pacifique y dominoit pourtant 
encore j il n’y nommoit point fon adver- 
fairc qui l’avoit nommé à tout moment , 
que tout le monde connoiffoit , qui ne le 
cachoit point 5 & quoiqu’on lui représentât 
Ja parfaite inutilité , Ôc même la fuperftition 
de cette réticence , il s’obftina toujours a 
ne le nommer que Yaggrejfeur ; il eft vrai 
qu’il n’en ufoit pas fi honnêtement à l’égard 
des parallogifmes, & qu’il leur donnoit leur 
véritable nom. 

Dans les deux dernieres années de fa 
vie , il fut fort incommodé d’un rhuma- 
tifme placé dans les mufcles de la poi- 
trine 3 il ne pouvoit marcher quelque tems, 
fans être obligé de fe repofer pour re- 
prendre haleine. Cette incommodité aug- 
menta 
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menta toujours , & tous les remedes y 
furent inutiles; ce qui ne le furprenoit 
pas beaucoup. Il n’en relâcha rien de fes 
occupations ordinaires ; & enfin, .après 
avoir fait fa claflfe au college Mazarin , 
le 11 décembre 1711, fans être plus mal 
que de coutume, il mourut fubitement la 
nuit fuivante. 

_ Son caraftere étoit auiÏÏ fimple que fa 
fupériorité d’efprit pouvoir le demander. 
J’ai déjà donné cette même louange à 
tant de perfonnes de cette académie, 
qu’on peut croire que le mérite en ap’- 
partient plutôt à nos fciences, qu’à nos 
favans. Il ne connoiflbit point la jalou- 
fie; il elt vrai qu’il étoit à la tête des 
geometres de France , & qu’on ne pou- 
voir compter les grands géomètres de l’Eu- 
rope, fans le mettre du nombre; mais 
combien d’hommes , en tout genre , éle- 
vés à ce même rang , ont fait l’honneur 
à leurs inférieurs, d’en être jaloux, & 
de les décrier? Ea pafiîon de conferver 
une première place , fait prendre des pré- 
cautions qui dégradent. Il faut convenir 
cependant , que quand on lüi préfentoit 
' Tome ll[ % O 
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quelque idée qui lui étoit nouvelle, il cou- 
roit quelquefois un peu trop vite à l’ob- 
jeétion 2c à la difficulté j le feu de fon 
cfprit y des vues dont il étoit plein fur 
chaque matière , venoient traverfer trop 
impétueulement celles qu’on lui offroitj 
mais on parvenoit afTez facilement à ob- 
tenir de lui une attention plus tranquille 
5c plus favorable. Il mettoit dans la dif* 
putc une chaleur que l’on n’eût jamais 
cru qu’il eût dû terminer par rire. Ses 
maniérés d’agir , nettes , franches , loyales 
en toute occafion , exemptes de tout foup- 
çon d’intérêt indireû & caché , auroienc 
feules fuffi pour juftifier la province dont 
il étoit , des reproches qu’elle a d’ordi- 
naire à efluyer; il n’en confervoit qu’une 
extrême crainte de fe commettre , qu’une 
grande circonfpeétion à traiter avec les 
hommes , dont effectivement le commerce 
eft toujours redoutable. Je n’ai jamais vu 
perfonne qui eût plus de confcience , je 
veux dire , qui fût plus appliqué à fatif- 
faire exadtement au fentiment intérieur 
de fes devoirs , & qui fe contentât moins 
d’avoir fatisfait aux apparences. Il poffé- 
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doit la vertu de reconnoilïance au plus 
haut degré -, il faifoit le récit d’un bien- 
fait reçu , avec plus de plailïr que le bien- 
faiteur le plus vain n’en eût eu à le faire , 
& il ne fc croyoit jamais acquitté par tou- 
tes ces compenfations , dont on s’établit 
foi-même pour juge. Il étoit prêtre , 8c 
n’avoir pas befoin de beaucoup d’efforts 
pour vivre conformément à cet état. Audi 
fa mort fubite n’a-t-ellc point alarmé fes 
amis. 

Il ma fait l’honneur de me léguer tous 
fes papiers par fon teftament. J’cn ren- 
drai au public le meilleur compte qu’il 
nie fera pofltble. La nouvelle méchanique 
eft en alfez bon état , 8c va paroître au 
jour s j’cfpere que les lettres la fuivront. 
Du refte , je promets de ne rien détour- 
ner , à mon ufage particulier , des tré- 
fors que j’ai entre les mains , 5c je compte 
que j’en ferai cru : il faudroit un plus ha- 
bile homme pour faire , fur ce fujet , quel- 
que mauvaife aftion , avec quelque efpc- 
rance de fuccès. 
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CZAR PIERRE I. 

Comme il eft fans exemple que l’acadé- 
mie ait fait l’éloge d’un fouverain, en fai- 
sant , fi on ofe le dire } celui d'un de 
fes membres , nous fommes obligés d’a- 
vertir que nous ne regarderons le feu 
Czar qu’en qualité d’académicien } mais 
d’académicien roi Ôc empereur , qui a 
établi les fciences ôe les arts dans les 
vaftes états de fa domination 5 ôc quand 
nous le regarderons comme guerrier , ôc 
comme conquérant , ce ne fera que parce 
que l’art de la guerre eft un de ceux dont 
il a donné l’intelligence à fes fujets. 

La Mofcovie ou Ruflie étoit encore dans 
une ignorance ôc dans une grolTîéreté , 
prefque pareilles à celles qui accompa- 
gnent toujours les premiers âges des na- 
tions. Ce n’eft pas que l’on ne découvrît 


Digitized by Google 


du C^ar Pierre I . i8f 

dans les Mofcovitcs de la vivacité , de la 
pénétration , du génie ôc de l’adrefleà imi- 
ter ce qu’ils auroient vu , mais toute in- 
duftrie étoit étouffée ; les payfans , nés ef- 
claves , ôc opprimés par des feigncurs im- 
pitoyables', fe contentoient qu’une agri- 
culture grolïiere leur rapportât précifé- 
ment de quoi vivre ; ils ne pouvoient , ni 
n’ofoient s’enrichir. Les feigneurs eux- 
mêmes n’ofoient paroitre riches , ô: les 
arts font enfans des richeAes , de de la 
douceur du gouvernement. L’art militaire , 
malheureufement auffi indifpcnfable que 
l’agriculture , n’étoit guère moins négligé; 
auffi les Mofcovites n’avoient ils étendu 
leur domination que du côté du Nord ôc 
de l’Orient , ou ils avoient trouvé des peu- 
ples plus barbares , ôc non du coté de 
l’Occident ôc du Midi , où font les Sué- 
dois , les Polonois ôc les Turcs. La poli- 
tique des Czars avoit éloigné de la guerre 
les feigneurs ôc les gentilshommes , qui 
en croient venus à regarder comme - une 
exemption hoporable cette indigne oifi- 
veté j ôc fi quelques - uns fervoient , leur 
nailfance les avoit faits commandans , ôc 
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leur tenoit lieu d’expérience. On avolt 
mis dans les troupes plufieurs , officiers 
Allemands j mais qui la plupart, (impies 
foldats dans leur pays , & officiers feule- 
ment , parce qu’ils étoient en Mofcovie, 
n’en favoient pas mieux leur nouveau 
métier. Les armées Rufliennes levées par 
force , compofées d’une vile populace , 
mal difciplinées , mal commandées, ne 
tcnoient guere tcte à un ennemi aguerri, 
& il falloit que des circonftances heurcu- 
f&s & (ingulieres leur miflent entre les 
mains une viftoire qui leur étoit aflez in- 
différente. La principale force de l’em- 
pire confiftoit dans les Strelitz , milice à 
peu près ferablable aux Janiffiaires Turcs , 
& redoutable comme eux à fes maîtres , 
dans le même tems qu’elle les faifoit re- 
douter des peuples. Un commerce foiblc 
& languiffant étoit tout entier entre les 
mains de marchands étrangers , que l’igno- 
rance & la parelfe des gens du pays 
n’invitoient que trop à les tromper.. La 
mer n’avoit jamais vu de vaiffieaux Mof- 
covites , foit vaiffeaux de guerre , foit 
marchands , & tout l’ufage du port 
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d’Archangel étoit pour les nations étran- 
gères. 

Le chriftianifme même , qui impofe 
quelque néceflité de favoir , du moins 
au clergé , laifi'oit le clergé dans des té- 
nèbres aufll épaifles que le peuple j tous 
favoient feulement qu’ils étoient de la 
religion greque , 8c qu’il falloir haïr les 
Latins j nul eccléfiaftique n’étoitaflez ha- 
bile pour prêcher devant des auditeurs lî 
peu redoutables $ il n’y avoit prefque pas 
de livres dans les plus anciens 8c les 
plus riches monafteres , même à condition 
de n’y être pas lus. Il régnoit par -tout 
une extrême dépravation de mœurs & de 
fentimens , qui n’étoit pas feulement , 
comme ailleurs , cachée fous des de- 
hors légers de bienféance , ou revêtue de 
quelque apparence d’efprit , & de quel- 
ques autres agrémens fuperficiels. Ce- 
pendant ce même peuple étoit fouve- 
xainement fier , plein de mépris pour tout 
ce qu’il ne connoifloit point j 8c c’eft 
le comble de l’ignorance que d’être or- 
gueilleufe. Les Czars yavoient Contribué, 
en ne peunettant point que leurs fujçt* 
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voyageaient ; peut-être craignoit-on qu’ils 
ne vinfl'ent à ouvrir les yeux fur leur mal- 
heureux état. La nation Mofcovite , peu 
connue que de Tes plus proches voifins , 
faifoit prefque une nation à part , qui 
n’entroit point dans le fyftême de l’Europe, 
qui n’avoit que peu de liaifon avec les au- 
tres puiflances , fie peu de confidération 
chez elles , fie dont à peine étoit-on cu- 
rieux d’apprendre de tems en tcms quel- 
ques révolutions importantes. 

Tel étoit l’état de la Mofcovie , lors- 
que le prince Pierre naquit , le i x juin 
1671 , du Czar Alexis Michaelowits , fie 
de Natalie Kirilouna Nariskin , fa fé- 
condé femme. Le Czar étant mort en 
1676 y Fédor ou Théodore fon fils aîné 
lui fuccéda , fie mourut en 1681 , après 
fix ans de régné. Le prince Pierre , âgé 
feulement de dix ans , fut proclamé Czar 
en fa place , au préjudice de Jean, quoi- 
qu’aîné , dont la fanté étoit fort foible , 
fie l’efprit imbécille. Les Strclitz , excités 
par la princelfe Sophie , qui efpéroit plus 
d’autorité fous Jean , fon frere de pere fie 
de mere , fie incapable de tout , fe révol- 
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tercnt en faveur de Jean; & pour étein- 
dre la guerre civile , il fut réglé que les 
deux freres régneroieht enfemble. 

Pierre, déjà Czar dans un âge fi tendre , 
étoit très- mal élevé , non - feulement par 
le vice général' de l’éducation Mofco- 
vite , par celui de l’éducation ordinaire 
des princes , que la flatterie fe hâte de 
corrompre dans le tems même deftiné aux 
préceptes & à la vérité ; mais encore plus 
par les foins de l’ambitieufe Sophie , qui 
déjà le connoiflbitafTezpour craindre qu’il 
ne fût un jour trop grand prince èc trop 
difficile à gouverner. Elle l’environna de 
tout ce qui étoit capable d’étouffer fes lu- 
mières naturelles , <j£ lui gâter le cœur , 
de l’avilir par les plaifirs. Maisni la bonne 
éducation en fait les grands carafteres , ni 
lamauvaifc ne les détruit. Les héros y en 
tout genre , forte nt tout formés des mains 
de la nature , & avec des qualités infur- 
montables. L’inclination du Czar Pierre, 
pour les exercices militaires , fe déclara 
dès fa première jeunefle ; il fe plaifoit à 
battre le tambour , & ce qui marque bien 
qu’il ne vouloitpas s’amufer , comme un 
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enfant, par un vain bruit , mais apprend 
dre une fonttion de foldat , c’eft qu’il 
cherchoir à s’y rendre habile 5 il le de- 
vint effe&ivement au point d’en donner 
quelquefois des leçons à des foldats qui 
n’y réuffifl'oient pas fi bien que lui. 

Le Czar Fédor avoir aimé la magnifi- 
cence en habits & en équipages de che- 
vaux ; pour lui , quoique blefle dès-lors 
de ce fafte, qu’il jugeoit inutile & oné- 
reux , il vit cependant avec plaifir que 
les fujets qui n’avoient été jufque là que 
trop éloignés de tonte forte de magnifi- 
cence, en prenoient peu à peu le goût. 

11 conçut qu’il pouvoit employer à de 
plus nobles ufages, la force de fon exem- 
ple $ il forma une compagnie de cinquante 
hommes , commandée par des officiers» 
étrangers, & qui étoient habillés, & fai- 
foient leurs exercices à l’allemande. IL 
prit dans cette troupe le moindre de tous 
les grades , celui de tambour. Ce n’étoit 
pas une repréfentation frivole qui ne fît 
que fournit à lui , & à fa cour , une 
matière de divertifiement & de plaifan- 
terie. Il avoit bien défendu à fon capi- 
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taine de fc fouvenir qu’il étoitCzarj il 
fervoit avec toute l’exa&itudc Sc toute la 
foumiffion que demandoit fon emploi j il 
ne vivoit que de fa paye , Sc ne couchoit 
que dans une tente de tambour, a la fuite 
de fa compagnie. Il devint fergent après 
l’avoir mérité au jugement des officiers 
qu’il auroit punis d’un jugement trop fa- 
vorable ; & il ne fut jamais avancé que 
comme un foldat de fortune , dont fes 
camarades même auroient approuvé l’élé- 
vation. Par-là il vouloit apprendre aux 
nobles , que la naiffance feule n’étoit 
point un titre fuffifant pour obtenir les 
dignités militaires, Sc à tous fes fujets , 
que le mérite feul en étoit un. Les bas 
emplois par oir il paffoit , la vie dure 
qu’il y effuyoit , lui donnoient un droit 
d’en exiger autant , plus fort que celui 
même qu’il tenoit de fon autorité defpo- 
tique. 

A cette première compagnie de cin- 
quante hommes , il en joignit de nou- 
velles , toujours commandées par des étran- 
gers , toujours difeiplinées à la maniéré 
d'Allemagne, & il forma enfin un corps 
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confidérablc. Comme il avoit alors la pais, 
il faifoit combattre une troupe contre une 
autre , ou repréfentoit des fiéges de places j 
il donnoit à Tes foldats une expérience 
qui ne coutoit point encore de fang; il 
effayoit leur valeur , 5c préludoit à des 
vi&oires. 

Les Strelitz regardoient tout cela comme 
un amufcmeiit d’un jeune prince, 8c fc 
divertiifoient eux- mêmes des nouveaux 
fpettacles qu’on leur donnoit. Ce jeu 
cependant les intérelïoit plus qu’ils ne 
-penfoient. Le Czar , qui les voy.oit trop 
puiflans , 8c d’ailleurs uniquement atta- 
chés à la princefîe Sophie, cachoit dans 
le fond de fon cœur un defTein formé 
de les abattre , 8c il vouloit s’alïurer de 
troupes , 8c mieux inftruites 8c plus fi- 
delles. 

En même tems il fuivoit une autre vue 
auffi grande, 8c encore plus difficile. Une 
chaloupe Hollandoife , qu’il avoit trouvée 
fur un lac d’une de fes maifons de plai- 
fance , où elle dcmeuroit abandonnée 8c 
inutile , l’avoit frappé , 8c fes penfées 
s’étoient élevées jufqu’à un projet de ma- 
rine , 
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rine , quelque hardi qu’il dût paroître , 
& qu’il lui parût peut-être à lui-même. 

Il fit d abord conftruire à Mofcow de 
petits bâtimens , par des Hollandois, en- 
fuite quatre frégates de quatre pièces de 
canon , fur le lac de Péreflave. Déjà il 
leur avoir appris à fe battre les unes contre 
les autres. Deux campagnes de fuite il 
partit d Archangel fur des vaiffeaux Hol- 
landois^ ou Anglois , pour s’inftruire par 

lui - même de toutes les opérations de 
mer. 

Au commencement de 1 696 % le Czar 
Jean mourut , & Pierre , feul maître de 
1 empire , fe vit en état d’exccurer ce 
qu il n eut pu avec une autorité partagée. 
L ouverture de fon nouveau régné , fut 
le fiége d’Azof fur les Turcs. Il ne le 
prit qu’en 1 69 7 , après avoir fait venir des 
Vénitiens pour conftruire fur le Don , 
des galcres qui en fermaient l’embou- 
chure , & empêchalfent les Turcs de fe- 
courir la place. 

Il connut par là , mieux que jamais , 

1 importance d’une marine j mais il fentit 
. aufli 1 extrême incommodité de- n’avoir 

Tome 111. R 
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des vaiffeaux, que des étrangers, ou de 
n’en conftruire que par leurs mains. Il 
voulut s’en délivrer j 3c comme ce qu’il 
méditoit croit trop nouveau pour être 
feulement mis en délibération , 3c que 
l’exécution de fes vues, confiée à tout 
autre que lui , étoit plus qu’incertaine, 
ou du moins très-lente , il prit entière- 
ment fur lui une démarche hardie, bi- 
zarre en apparence, 3c qui, fi elle man- 
quoit de fuccès , ne pouvoit être jufti- 
fiée qu’auprès du petit nombre de ceux 
qui reconnoiflent le grand par-tout ou 
il fe trouve. En 1698 , n’ayant encore 
régné feul que près de deux ans , il en- 
voya en Hollande une ambaffade dont 
les chefs étoient M. le Fort , Genevois, 
qu’il honoroit d’une grande faveur , ôc 
le comte Golowin, grand chancelier j 8c 
il fe mit dans leur fuite incognito , pour 
aller apprendre la conftru&ion des vaif- 
feaux. 

Il entra à Amfterdam , dans la mai- 
fon de l’amirauté des Indes , 3c fefit inf- 
crire dans le rôle des charpentiers, fous 
le nom de Pierre Michaelof, 3c non de 
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Pierre Michaëlowits , qu’il eût dû prendre 
par rapport à Ton grand-perej car dans la lan- 
gue Rufiienne , cette différence de termi» 
naifon marque un homme du peuple, ou 
un homme de condition , & il ne vou- 
loit pas qu’il reftât aucune trace de fa 
fuprême dignité. Il l’avoit entièrement ou- 
bliée, ou plutôt il ne s’en étoit jamais 
ft bien fouvenu , fi elle confifte plus dans 
des fondions utiles aux peuples , que 
dans la pompe 8e l’éclat qui l’accompagne. 
Il travailloit dans le chantier avec plus 
d’afliduité & plus d’ardeur que fes com- 
pagnons , qui n’avoient pas des motifs 
comparables aux liens j tout le monde 
connoiffoit le Czar, 8e on fe le montroit 
les uns aux autres , avec un rcfpeft , que 
s’attiroit moins ce qu’il étoit , que ce 
qu’il étoit venu faire. Guillaume III , roi 
d’Angleterre , qui fe trouvoit alors en 
Hollande, 8e qui fe connoiffoit en mé- 
rite perfonnel , eut pour lui toute la con- 
fédération réelle qui lui étoit due. L'in» 
cognito ne retrancha que la faufTe & l’ap- 
parente. 

Avant que de partir de fes Etats , il avoit 

Rij 
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envoyé les principaux feigneurs Mofcovites 
voyager en différens endroits de l’Europe, 
leur marquant à chacun , félon les difpo- 
fitions qu’il leur connoifioit , ce qu’ils 
dévoient particuliérement étudier ; il avoit 
fongé auffi à prévenir, par la difperfion 
des grands , les périls de fon abfence. 
Quelques-uns obéirent de mauvaife grâce, 
8c il y en eut un qui demeura quatre ans 
enfermé chez lui à Venife, pour en for- 
tir avec la fatisfa&ion de n’avoir rien vu, 
ni rien appris. Mais en général l’expé- 
dient du Czar réulfitj les feigneurs s’inf- 
truiiirent dans les pays étrangers , 8c l’Eu- 
rope fut pour eux un fpeftacle tout nou- 
veau , dont ils profitèrent. 

Le Czar voyant en Hollande que la 
conftru&ion des vaifieaux ne fe faifoit 
que par pratique, 8c par une tradition 
d’ouvriers, 8c ayant appris qu’elle fe fai- 
foit en Angleterre fur des plans, ou toutes 
> les proportions étoient exaftement mar- 
quées , jugea cette maniéré préférable, 8c 
palfa en Angleterre. Le roi Guillaume l’y 
reçut encore j 8c pour lui faire un pré- 
fent félon fon goût, 8c qui fut un mo- 
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dele de l’art qu’il vcnoic étudier , il lui 
donna un Yacht magnifique. 

D’Angleterre, le Czar repafla en Hol- 
lande, pour retourner dans Tes Etats par 
l’Allemagne , remportant avec lui la 
fcicnce de la conftru&ion des vaiffeaux 
acquife en moins de deux ans , parce 
qu’il l’aroit acquife par lui-meme , & 
achetée courageufement par une efpece 
d’abdication de la dignité royale $ prix 
qui auroit paru exorbitant à tout autre 
fouverain. 

Il fut rappelle brufquement deVienne, 
par la nouvelle de la révolte de quarante 
mille Strelitz. Arrivé à Mofcow à la fin 
de 1699, il les cafla tous fans héfiter, 
plus fur du refpeft qu’ils auroient pour 
fa hardiefie , qne de celui qu'ils dévoient 
à fes ordres. Dès l’année 1700, il eut 
remis fur pied trente mille hommes d’in- 
fanterie réglée , dont faifoient partie les 
troupes qu’il avoit eu déjà la prévoyance 
de former & de s’attacher particuliére- 
ment. 

Alors fe déclara, dans toute fon étendue, 
le vafte projet qu’il avoit conçu. Tout 

Küj 
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étoit à faire en Mofcovie , 8c rien à per- 
fe&ionner. Il s’agifloit de créer une na- 
tion nouvelle ; 8c , ce qui tient encore 
delà création, il falloit agir feul, fans 
fecours , fans inftrumens. L’aveugle po- 
litique de fes prédéceflcurs avoit prefque 
entièrement détaché la Mofcovie du relie 
du monde ; le commerce y étoit ou ignoré, 
ou négligé au dernier point j 8c cependant 
toutes les richeffes , 8c même celles de 
l’efprit , dépendent du commerce. Le 
Czar ouvrit fes grands Etats jufques-là fer- 
més j après avoir envoyé fes principaux 
fujets chercher des connoiffances & des 
lumières chez les étrangers , il attira chez 
lui tout ce qu’il put d’étrangers , capables 
d’en apporter à fes fujets , officiers de terre 
8c de mer , matelots , ingénieurs , ma- 
thématiciens , archite&es , gens habiles 
dans la découverte des mines , 8c dans le 
travail des métaux , médecins , chirur- 
giens , avtifans de toutes les efpcces. 

Toutes ces nouveautés, cependant aifées 
à décrier par le feul nom de nouveautés, fai- 
foient beaucoup de mécontens , 8c l’auto- 
rité defpotique , alors fi légitimement em* 
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ployée , n’étoit qu’à peine affcz puiffante. 
Le Czar avoit affaire à un peuple dur, 
indocile , devenu pareffeux par le peu de 
fruit de fes travaux , accoutumé à deschâ- 
timens cruels, & fouvent injuftes , détaché 
de l’amour de la vie par une affreufe mi- 
fere , perluadé par une longue expérience 
qu’on 11c pouvoit travailler à fon bonheur, 
inlenlible à ce bonheur inconnu. Les chan- 
gemens les plus indifférens , & les plus lé- 
gers, tels que celui des anciens habits , ou 
le retranchement des longues barbes , trou- 
voient une oppofition opiniâtre , & fuffi- 
foient quelquefois pour caufer des fédi- 
tions. Aulîî, pour plier la nation à des nou- 
veautés utiles , fallut-il porter la vigueur 
au-delà de celle qui eut fuffi avec un peuple 
plus doux 6c plus traitable ; & le Czar y 
étoit d’autant plus obligé , que les Mofco- 
vites ne conuoiffoient la grandeur & la 
fupériorité que par le pouvoir de faire du 
mal , &. qu’un maître indulgent & facile 
ne leur eût pas paru un grand prince , & 
à peine un maître. 

En 1700, le Czar , foutenu de l’alliance 
d’Augufte, roi de Pologne , entra en guerre 
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avec Charles XII , roi de Suede , le plus 
redoutable rival de gloire qu’il pût jamais 
avoir. Charles étoit un jeune prince, non * 
pas feulement ennemi de toute mollefle , 
mais amoureux des plus violentes fatigues 
& de la vie la plus dure 5 recherchant les 
périls par goût 5c par volupté j invinci- 
blement opinâtre dans les extrémités ou 
fon courage le portoit j enfin , c’étoit 
Alexandre , s’il eût eu des vices & plus 
de fortune. On prétend que le Czar ôc 
lui étoient encore' fortifiés par l’erreur 
fpéculative d’une prédeftination abfolue. 

Il s’en falloit beaucoup que l’égalité , 
qui pouvoit être entre les deux fouverains 
ennemis , nefe trouvât entre les deux na- 
tions. Des Mofcovites qui n’avoient en- 
core qu’une légère teinture de difeipline , 
nulle ancienne habitude de valeur , nulle 
réputation qu’ils craignifient de per- 
dre , 8c qui leur enflât le courage , al- 
loient trouver des Suédois exactement dif- 
ciplinés depuis long-tems , accoutumés à 
combattre fous une longue fuite de rois 
guerriers , leurs généraux , animés par le 
feul fouvenir de leur hiftoire. Aulfi le 
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Czar difoit-il, en commençant cette 
guerre : « Je fais bien que mes troupes 
a feront long-tcms battues $ mais cela 
» même leur apprendra enfin à vaincre. » 
Il s’armoit d’une patience plus héroïque 
que la valeur même , 8c facrifioit l’inté- 
rêt de fa gloire à celui qu'avoient fes peu- 
ples de s’aguerrir. 

Cependant , après que les mauvais fuc- 
cès des premiers commenccmens curent 
été efiuycs , il remporta quelques avanta- 
ges affez confidérables , & la fortune varia ; 
ce qui honoroit déjà affez fes armes. On 
put efpércr de fc mefurer bientôt avec les 
Suédois fans inégalité , tant les Mofcovi- 
tes fe formoient rapidement. Au bout de 
quatre ans, le Czar avoit déjà fait d’afl'ez 
grands progrès dans la Livonie 8c dans 
l’Ingrie ^provinces dépendantes de la 
Suede , pour être en état de fonger à bâ- 
tir une place , dont le port fitué fur la 
mer Baltique pût contenir une flotte, 8 c il 
commença en effet le fameux Pétcrsbourg 
en 1704. Jamais tous les efforts des Suédois 
n’ont pu l’en chaffer , 8c il a rendu Pé- 
tersbourg une des meilleures fortereffes 
de l’Europe. 



Selon la loi qu’il s’étoit preferite à lui- 
même , de n’avancer dans les dignités de 
la guerre > qu’autant qu’il le méritoit , il 
devoit être avancé. A Grodno en Lithua- 
nie , ou fe trouvoient le roi de Pologne 
Sc les principaux feigneurs de ce royaume, 
il pria ce prince de prendre le comman- 
dement de Ton armée , Sc quelques jours 
après il lui fit propofer en public , par le 
général Mofcovite Ogilvi , de remplir 
deux places de colonel vacantes. Le roi 
Auguftc répondit qu’il ne connoilïoit pas 
encore aflez les officiers Mofcovitcs , Sc 
lui dit de lui en nommer quelques-uns des 
plus dignes de ces emplois. Ogilvi lui 
nomma le prince Alexandre Menzicou , 
& le lieutenant-colonel Pierre Alcxiowits, 
c’eft à dire , le Czar. Le roi dit qu’il 
connoifToit le mérite de Menzicou , Sc 
qu’il lui feroit incefTamment expédier le 
brevet j mais que pour l’autre , il n’étoit 
pas afiez informé de fes fervices. On fol- 
' licita , pendant cinq ou fix jours , pour 
Pierre Alcxiowits , Sc enfin le roi le fit 
colonel. Si c’étoit là une efpece de comé- 
die , du moins elle étoit inftru&ivc , Sc 
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méritoit d’être jouée devant tous les rois. 

Apres de grands défavantages qu’il eut 
contre les Suédois, depuis 1704, enfin 
il remporta fur eux , en 1709 , devant Pul- 
tava , une victoire complette , il s’y mon- 
tra aufli grand capitaine , que brave foldat, 
& il fit fentir à Tes ennemis combien Tes 
troupes s’étoient inftruites avec eux. Une 
grande partie de l’armée Suédoife fut pri- 
fonniere de guerre , & on vit un héros 
tel que le roi de Suede, fugitif fur les terres 
de Turquie, & enfuite prefque captif à 
Eender. Le Czar fe crut digne alors de 
monter au grade de lieutenant-général. 

Il faifoit manger à fa table les généraux 
Suédois prifonniers , & un jour qu’il but 
à la fanté de fes maîtres dans l’art de la 
guerre , le comte de Rhinfchild , l’un des 
plus illuftres d’entre ces prifonniers , lui 
demanda qui étoient ceux à qui il donnoit 
un fi beau titre. Vous , dit- il , Mefjîeùrs 
les generaux. V. M. efi donc bien ingrate , 
répliqua le comte , d'avoir fi maltraité fes 
maîtres. Le Czar , pour réparer en quel- 
que façon cette glorieufe ingratitude , fit 
rendre aufli-tôt une épée à chacun d’eux. 
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les traita toujours courue auroit fait leur 
roi , qu’ils auroient rendu vi&orieux. 

Il ne pouvoit manquer de profiter du 
nialiieur 6c de l’éloignement du roi de 
Suede. Il acheva de conquérir la Livonie 
ôc l’Ingrie , 6c y joignit la Finlande ôc 
une partie de la Poméranie Suédoife. Il 
fut plus en état que jamais de donner fes 
foins à fon Pétersbourg naiflant. Il or- 
donna aux feigneurs d’y venir bâtir, & 
le peupla tant des anciens artifans de Mof* 
covie , que de ceux qu’il raiTcmbloit de 
toutes parts. 

Il fit confiruire des galères inconnues 
jufques là dans ces mers, pour aller lur 
les côtes de Suede 6c de Finlande , pleines 
de rochers , 6c inacccllibles aux bâtimens 
de haut bord. Il achcta:des vaiffeaux d’An- 
gleterre , 6c fit travailler fans relâche à 
en bâtir encore. Il parvint enfin à en bâ- 
tir un de quatre-vingt-dix pièces de canon, 
où il eut le fenfible plailîr de n’avoir tra« 
vaille qu’avec des ouvriers Mofcovites. Ce 
grand navire fut lancé à la mer en 17x8 , 
au milieu des acclamations de tout un 

peuple , 
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peuple , 5 c avec une pompe digne du prin- 
cipal charpentier. 

La défaite des Suédois à Pultava , lui 
produifit, par rapport à rérabliflement des 
arts, un avantage que certainement iln’at- 
tendoit pas lui-même. Près de 3000 offi- 
ciers Suédois furent difperfés dans tous 
fes Etats , & principalement en Sibérie , 
vafte pays qui s’étend jufqu’aux confins 
de la Chine , & deftiné à la punition des 
Mofcovites exilés. Ces prifonniers , qui 
manquoient de fubllftance , 8c voyoient 
leur retour éloigné & incertain , fe mirent 
prefque tous à exercer les différens métiers 
dont ils pouvoient avoir quelque connoif- 
fance , 8c la néceffité les y rendit prompte- 
ment allez habiles. Il y eut parmi eux 
jufqu’à des maîtres de langues 8c de ma- 
thématiques. Ils devinrent une efpece de 
colonie , qui civilifà les anciens habitans 5 
ôc tel art, qui , quoique établi à Mofcow 
ou à Pétersbourg , eût pu être long - tems 
à pénétrer en Sibérie , s’y trouva porté 
tout d’un coup. 

L’hiftoire doit avouer les fautes des 
grands hommes j ils en ont eux - mêmes 
Tome III. S 
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donné l’exemple. Les Turcs ayant rompu 
la trêve qu’ils avoient avec le Czar , il fe 
laifTa enfermer , en 1711 , par leur armée, 
fur les bords de la rivicre de Pxuth , dans 
un polie où il étoit perdu fans reflource. 
Au milieu de la conftcrnation générale 
de fon armée , la Czarine Catherine , 
qui avoit voulu le fuivre , ofa feule ima- 
giner un expédient , elle envoya négocier 
avec le grand Vifir , en lui laiffant en- 
trevoir une groflfe fomme d’argent , il fe 
lailfa tenter, & la prudence du Czar acheva 
le refte. En mémoire de cet événement, 
il voulut que la Czarine inlliruât l’ordre 
de Sainte Catherine , dont elle feroit 
chef , & où il n’entreroit que des fem- 
mes. 11 éprouva toute la douceur que 
l’on goûte, non-feulement à devoir beau> 
coup à ce qu’on aime -, mais encore à en 
faire un aveu éclatant , & qui lui foit 
glorieux. 

Le roi de Suède étant forti enfin des 
Etats du Turc en 1715, après les actions 
qu’il fit à Bender, & qu’un Romain n’au- 
roit ofé feindre, le* Czar fe retrouva ce 
formidable ennemi en tête > mais il étoit 
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fortifié de l’alliance du roi de Dannemarck. 
Il porta la guerre dans le Duché de Hol- 
ftein , allié de la Suede , & en même téms 
il y porta Tes obfervations continuelles , 
& fes études politiques. Il faifoir prendre 
par des ingénieurs , le plan de chaque ville , 
& les deffins des différens moulins &c des 
machines qu’il 11’avoit pas encore j il s’in- 
formoit de toutes les particularités du la- 
bourage , & des métiers , de par-tout il 
engageoit d’habiles artifans qu’il envoyoit 
chez lui. A Gottorp , dont le roi de Da- 
ncmarckétoit alors maître , il vit un grand 
globe céleftc en dedans , & terreftre en 
dehors , fait fur un défini de Ticho-Brahé. 
Douze perfonnes peuvent s’alleoir dedans 
autour d’une table , de y faire des obfer- 
vations céleftes , en faifant tourner cet 
énorme globe. La curiofiré du Czar en 
fut frappée j il le demanda au roi de 
Danemarck , de fit venir exprès de Pé- 
tersbourg une frégate qui l’y porta. Des 
aftronomes le placèrent dans une grande 
maifon bâtie pour cet ufage. 

La Mofcovie vit , en 1714, un fpetta- 
cle tout nouveau , ôc que le Czar ctoit 
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peut - erre furpris de lui donner fitôt l 
un triomphe pour une viûoire navale , 
remportée fur les Suédois , à Gango vers 
les côtes de Finlande. La flotte Mofcovite 
entra dans le port de Pétersbourg , avec 
les vaiflfeaux ennemis qu’elle amenoit , & 
le contre - amiral Suédois Ockrcnskield» 
prifonnier chargé de fept bleiïures. Les 
troupes débarquées paflferent avec pompe 
fous un arc de triomphe qu’on avoit élevéj 
& le Czar , qui avoit combattu en per- 
fonne , & qui étoit le vrai triomphateur, 
moins par fa qualité de fouverain , que 
par celle de premier inftituteur de la ma- 
rine , ne parut dans cette marche qu’à fon 
rang de contre amiral , dont il avoit alors 
le titre. Il alla à la citadelle où le vice- 
Czar Romanodofski, aflis fur un trône, au 
milieu d’un grand nombre de fénateurs , 
le fit appeller , reçut de fa main une rela- 
tion du combat , & après l’avoir aflez 
long-tcms interrogé , l’éleva, par l’avis 
du confeil , à la dignité de vice-amiral. 
Ce prince n’avoit pas befoin de l’efclave 
des triomphateurs Romains j il favoit 
aflez lui fcul preferire de la modeftic à 
fon triomphe. 
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Il y joignit encore beaucoup de dou- 
ceur & de générofité , en traitant le con- 
tre- amiral Suédois Ockrenskield , com- 
me il avoit fait auparavant le général 
Rhinfchild. Il n’y a que la vraie valeur 
qui aime à fe retrouver dans un ennemi , 
& qui s’y refpe&e. 

Nous fupprimerons déformais prefque 
tout ce qui appartient à la guerre. Tous 
les obftacles font furmontés , ôt d’affez 
beaux commencemens établis. 

Le Czar , en 1716, alla avec la Czarine 
voir le roi de Danemarck , à Copenha- 
gue , & y pafla trois mois. Là il vifita tous 
les colleges , toutes les académies , & vit 
tous les favans. Il lui étoit indifférent de 
les faire venir chez lui , ou d’aller chez 
eux. Tous les jours il aljoir dans une 
chaloupe , avec deux ingénieurs , côtoyer 
les deux royaumes de Danemarck & de 
Suede , pour mefiirer toutes les finuofités, 
fonder tous les fonds , &. porter enfuite le 
tout fur des cartes li exaéles , que le moin- 
dre banc de fable ne leur a pas échappé. 
Il falloit qu’il fut bien refpe&é de fes alliés, 
pour rfétie pas uaveifé par eux - mêmes 
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dans ce grand foin de s’inftruire fi particu- 
liérement. 

Ils lui donnèrent encore une marque de 
confidération plus éclatante. L’Angleterre 
étoit Ton alliée , aufll-bien que le Dane- 
mark , & ces deux puiflances , ayant 
joint leurs flottes à la fienne , lui déférè- 
rent le commandement en chef. Les na- 
tions les plus expérimentées fur la mer , 
vouloient bien déjà obéir au premier de 
tous les Rufles qui eût connu la mer. 

De Danemark il alla à Hambourg , 
de Hambourg à Hanovre ôc à Volfembu- 
tel , toujours obfervant , & de-là en Hol- 
lande, où il laiiTa la Czarine , & vint eu 
France en 1717. Il n’avoit plus rien d’ef- 
fentiel à apprendre , ni à tranfporter chez 
lui i mais il lui reftoit à voir la France , 
un pays ou les connoiflances ont été por- 
tées aufli loin , & les agrémens de la fo- 
ciété plus loin que pat-tout ailleurs ; feu- 
lement eft- il à craindre que l’on n’y prenne 
à la fin un bizarre mépris du bon , devenu 
trop familier. 

Le Czar fut fort touché de la-perfonne 

du roi encore enfant. On le vit qui tra«. 
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verfoit avec lui les appartemens du Lou- 
vre , le conduifant par la main , fie le pre- 
nant prefque entre Tes bras , pour le ga- 
rantir de la foule , aufli occupé de ce foin 
6 c d’une manière aufli tendre quefon pro- 
pre gouverneur. 

Le 19 juin 1717 , il fit l’honneur à 
l’académie des fciences d’y venir. Elle fe 
para de ce qu’elle avoit de plus nouveau 
6c de plus curieux en fait d’expériences ou 
de machines. Dès qu’il fut retourné dans 
fes Etats , il fit écrire à M. l’abbé Bignon y 
par M. Areskins , Ecoflois , fon premier 
médecin , qu’il vouloit bien être membre 
de cette compagnie ; 6 c quand elle lui en 
eut rendu grâces , avec tout le refpeft 6 c 
toute la reconnoiflance qu’elle devoit , il 
lui en écrivit lui-même une lettre , qu’on 
n’ofe appeller une lettre de remerciaient , 
quoiqu’elle vînt d'un fouverain , qui s’é- 
toit accoutumé depuis long - tems à être 
homme. Tout cela eft imprimé dans l’hif- 
toire de 1710 , & tout glorieux qu’il eft à 
l’académie , nous ne le répéterons pas. 
On étoit ici fort régulier à lui envoyer , 
chaque année , le volume qui lui étoit dû 



en qualité d’académicien , & il le rccevoit 
avec plaifir de la part de fes confrères. 
Les fcicnces , en faveur defqucllcs il s’a- 
baifloit au rang de 1 1 : n p 1 e particulier , doi- 
vent T’élever , elx récompenfe , au rang 
des Auguftes 8c des Charlemagnes , qui 
leur ont accordé aulïl leur familiarité. 

Pour porter la puiiTance d’un Etat auflï 
loin qu'elle puifle aller , il faudroit que 
le maître étudiât fon pays , prcfque en 
géographe 8c en phyficien , qu’il en con- 
nût parfaitement tous les avantages natu- 
rels , 8c qu’il eût l’art de les faire valoir. 
Le Czr.r travailla fans relâche à acquérir 
cette connoiflance , 8c à pratiquer cet art. 
11 ne s’en fioit point à des miniftres peu 
accoutumés à rechercher fi foigneufement 
le bien public; il n’en croyoit que fes yeux, 
& des voyages de trois ou quatre cents 
lieues ne lui coûtoient rien pour s’inf- 
truire par lui-même. Il les faifoit, accom- 
pagné feulement de trois ou quatre per- 
ionnes , 8c avec cette intrépidité qui fuf- 
lit feule pour éloigner les périls. Auffi le 
Czar pofledoit-il II exa&ement la carte 
tic ion valk empire , qu’il conçut, fans 


Digitized by 



I 

du C\ar Pierre J. 213 

crainte de fe tromper, les grands projets 
qu’il pouvoit fonder , tant fur la fituation 
en général , que fur les détails particu- 
liers des pays. 

Comme tous les méridiens fe raffem- 
blent fous le pôle en un feul point , les 
François & les Chinois , par exemple , fe 
trouveroient voilins du côté du feptentrion , 
li leurs royaumes s’étendoient beaucoup 
davantage de ce côté-là. Ainfi la fituation 
fort feptentrionale de l’empire Mofcovite, 
jointe à fa grande étendue , fait que par 
fes parties méridionales , il touche aux 
parties feprentrionales de grands Etats fort 
éloignés les uns des autres vers le midi. Il 
elt le voifin d’une grande partie de l’Eu- 
rope & de toute l’Afie i il a d’ailleurs de 
grandes rivières , qui tombent en diffé- 
rentes mers , la Duvine dans la mer Blan- 
che , partie de l’Occan , le Don dans la 
mer Noire , partie de la Méditéranée , le 
Volga dans la mer Cafpienne. Le Czac 
comprit que ces rivières, jufques-là pref- 
que inutiles, réuniroient chez lui tout ce 
qu’il y a déplus féparé, s’il les faifoit com- 
muniquer cntr’elles , fort par de moindres 
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iivieres qui s’y jettent, foit par des canaux 
qu’il tireroir. Il entreprit ces grands tra- 
vaux , fit faire tous les nivellemens né- 
cefiaircs, choifit lui-même les lieux oia 
les canaux dévoient êtrecreufés, & régla 
le nombre des cclufes. 

La jon&ion de la riviere de Volkoua , 
qui pafle à Pétersbourg , avec le Volga , 
eft préfentement finie , & l’on fait , par 
eau , à travers toute la lluflîc , un chemin 
de plus de S’oo lieues depuis Pétersbourg 
jufqu’à la mer Cafpienne , ou en Perfe. 
Le Czar envoya à l’académie le plan de 
cette grande communication , ou il avoit 
tant de part comme ingénieur 3 il femble 
qu’il voulût faire fes preuves d’acadé- 
micien. 

Il y a encore un autre canal fini , qui 
joint le Don avec le Volga. Mais les 
Turcs , ayant repris la ville d’Afof , fituce 
à l’embouchure du Don , la grande utilité 
de ce canal attend une nouvelle conquête. 

Vers l’orient, la domination du Czar 
s’étend dans un efpace de plus de ijoo 
lieues jufqu’aux frontières de la Chine, 
5c au voilinage des mers du Japon. Les 
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caravanes Mofcovires , qui alloient trafi- 
quer à la Chine , mettoient une année 
entière à leur voyage. C’étoir-là une am- 
ple matière à exercer un génie tel que le 
fien : car ce long chemin pouvoit être 8c 
abrégé , 8c facilité , foit par des com- 
munications de rivières , foit par d’autres 
travaux , foit par des traités avec des prin- 
ces Tartares , qui auroient donné palPage 
dans leurs pays. Le voyage pouvoit n’etre 
que de quatre mois. Selon fondelfein, 
tout doit aboutir à Pétcrsbourg , qui par 
fa fituation feroit un entrepôt du monde. 
Cette ville , à qui il avoit donné la naif- 
fance 8c fon nom , ctoit pour lui ce qu’é- 
toit Alexandrie pour Alexandre fon fon- 
dateur j 8c comme Alexandrie fc prouva 
û heureufement fituée , qu’elle changea 
la face du commerce d’alors , 8c en de- 
vint la capitale à la place de Tyr, de même 
Pétersbourg changeroit les routes d’au- 
jourd’hui, 8c deviendroit le centre d’un 
des plus grands commerces de l’univers. 

Le Czar porta encore fes vues plus loin. 
Il voulut favoir quelle étoit fa fituation à 
l’égard de l’Amérique , fx elle tient à la 



Tartarie , ou fi la mer du Septentrion don* 
jioit un paU'age dans ce grand continent ; 
ce qui lui auroit encore ouvert un nouveau 
monde. De deux vaiffeaux qui partirent 
d’Archangel pour cette découverte, jufqu’à 
préfent impoflible , l’un fut arrêté parles 
glaces i on n’a point eu de nouvelles de 
l’autre , qui apparemment a péri. Au com- 
mencement de cette année , il a encore 
donné ordre à un habile capitaine de ma- 
rine , d’en conftruire deurt autres pour le 
même deffein j il falloir que dans de pa- 
reilles entreprifcs l’opiniâtreté de fon cou- 
rage fe communiquât à ceux qu’il em- 
ployait. 

La révolution arrivée en Perfe , par la 
révolte de Mahmoud , attira de ce côté-là 
les armes du Czar & du Grand-Seigneur. 
Le Czar s’empara de la ville de Derbent, 
fur la côte occidentale de la mer Caf- 
pienne , & de tout ce qui lui convenoit , 
par rapport au projet d’étendre le com- 
merce de Mofcovie j il fit lever le plan de 
cette mer „ & grâce à ce conquérant aca- 
démicien , on en connut enfin la véritable 
figure , fort différente de celle qu’on lui 
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donnoit communément. L’académie re- 
çut aulfi du Czar une carte de fa nou- 
velle mer Cafpienne. 

La Mofcovie avoit beaucoup de mines , 
mais ou inconnues ou négligées , pat 
l’ancienne parefle & le découragement 
général de la nation. 11 n’étoit pas polfi- 
ble qu’elles échappaient à la vive atten- 
tion que le fouverain portoit fur tout. Il 
fît venir d’Allemagne des gens habiles 
dans la fcience des métaux , & mit en 
valeur tous ces tréfors enfouis j il lui vint 
de la poudre d’or des bords de la mer 
Cafpienne , & du fond de la Sibérie 5 on 
dit qu’une livre de cette derniere poudre 
rendoit quatorze onces d’or pur. Du 
moins le fer, beaucoup plus nécefïaireque 
l’or , devint commun en Mofcovie , &c 
avec lui tous les arts qui le préparent ou 
qui l’emploient. 

On ne peut que parcourir les ditférens 
établifTemens que lut doit la Mofcovie , & 
feulement les principaux. 

Une infanterie de cent mille hommes , 
aufli .belle & aufll aguerrie qu’il y en aie 
en Europe , dont ujie allez grande partie 
Tome III . T 
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des officiers font déjà Mofcovites ; on 
convient que la cavalerie n’eft pas fi bonne, 
faute de bons chevaux. 

Une marine de 40 vaifleaux de ligne , 
Sc de zoo galeres. 

Des fortifications , . félon les dernieres 
legles , à toutes les places qui en méritent. 

Une excellente police dans les grandes 
villes, qui auparavant étoient auffi dan- 
gereufes pendant la nuit que les bois les 
plus écartés. 

Une académie de marine 8c de naviga- 
tion , où toutes les familles nobles .font 
obligées d’envoyer quelques-uns de leurs 
enfans. 

Des colleges à Mofcow, à Pétersbourg 
ScàKiof, pour les langues , les belles- 
lettres 8c les mathématiques ; de petites 
écoles dans les villages , où les enfans des 
payfans apprennent à lire & à écrire. 

Un college de médecine 8c une belle 
apothicairerie publique à Mofcow, qui four- 
nit de remedes les grandes villes &c les 
aimées j jufques-là il n’y avoit eu dans 
tout l’empire aucun médecin que pour le 
Czar j nul apothicaire. 
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Des leçons publiques d’anatomie , dont 
le nom 11’étoit feulement pas connu , & cc 
qu’on peut compter pour une excellente 
leçon toujours fubfiftante , le cabinet du 
fameux M. Ruifch , acheté par le Czar , 
où font raflcmblées tant de difTe&ions fi 
fines , fi inftruttives & fi rares. 

U11 obfervatoire , où des aftronomes ne 
s’occupent pas feulement à ctudier le ciel, 
mais où l’on renferme toutes les curiofités 
d’hiftoire naturelle , qui apparemment 
donneront naiflance à un long & ingé- 
nieux travail de recherches phyfiques. 

Un jardin des plantes , où des bota- 
nides qu’il a appellés , rafi'embleront avec ' 
notre Europe connue , tout le Nord in- 
connu de l’Europe , celui de l'Afie , la 
Perfe &c la Chine. 

Des imprimeries dont il a changé les 
anciens carafteres trop barbares , & pref- 
que indéchiffrables , à caufe des fréquen- 
tes abréviations j d’ailleurs , les livres fi 
difficiles à lire étoient plus rares qu’au- 
cune marchandife étrangère. 

Des interprètes pour toutes les langues 
des Etats de l’Europe , & de plus pour la 

T ij 


Digitized by Google 



Z10 


latine , pour la greque , pour la turque 
pour la calmouque , pour la mongule &c 
pour la chinoife j marque de la grande 
étendue de cet empire, & peut-être préfage 
.d’une plus grande. 

Une bibliothèque royale , formée de 
trois grandes bibliothèques , qu’il avoit 
achetées en Angleterre , en Holftein & 
en Allemagne. 

Après avoir donné à fon ouvrage des 
fondemens folides & nécelfaires , il y 
ajouta ce qui n’eft que de parure & d’orne- 
ment. Il changea l’ancienne archite&ure 
groflîere & difforme au dernier point , ou 
plutôt il fit naître chez lui l’architetturc. 
On vit s’élever un grand nombre de mai- 
fons régulières & commodes , quelques 
palais, des bâtimens publics , & fur- tout 
une amirauté qu’il n’a faite auflî fuperbe 
& aulli magnifique , que parce que ce 
n’eft pas un édifice deftiné à une fimple 
oftentation de magnificence. Il a fait ve- 
nir d’Italie & de France beaucoup de ta- 
bleaux , qui apprennent ce que c’eft que 
la peinture à des gens qui ne la connoif- 
foient que par de tjès-inauvaifes repré- 
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Tentations de leurs faints. Il envoyoit à 
Gennes 6c à Livourne des vaifleaux char- 
gés de marchandées , qui lui rapportoient 
du marbre 6c des ftatues. Le pape Clé- 
ment XI , touché de Ton goût, lui donna 
une Antique j qu’il fit venir par terre à 
Pétersbourg , de peur de la rifquer fut 
mer. Il a même fait un cabinet de médail- 
les , curiofité qui n’cft pas ancienne ea 
ces pays-ci. Il aura eu l’avantage de pren- 
dre tout dans l’état où l'ont mis , jufqu’à 
préfent , les nations les plus favantes & 
les plus polies , & elles lui auront épargne 
cette fuite fi lente de progrès qu’elles ont 
eues à clTuyeri bientôt elles verront la 
nation Ruflienne arriver à leur niveau , 
8c y arriver d’autant plus glorieusement , 
qu’elle fera partie de plus loin. 

Les vues du Czar embraffoient fi géné- 
ralement tout , qu’il lui paffa par l’efprit 
de faire voyager , dans quelques villes 
principales d’Allemagne , les jeunes de- 
moifellesMofcovites, afin qu’elles priflent 
une politefle & des maniérés, dont la pri- 
vation les défiguroit entièrement. Il avoit 
vu ailleurs combien l’art des agrémens 
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aide la nature à faire des perfonnes aima- 
bles, & combien meme il en fait fans 
elle. Mais les inconvéniens de ccs voyages 
fe préfenterent bien vite ; il fallut y re- 
noncer, 8c attendre que les hommes, deve- 
nus polis, flirtent en état de polir les fem- 
mes j elles furpalferont bientôt leurs maî- 
tres. 

Le changement général comprit aufiî 
la religion , qui à peine méritoit le nom 
de religion chrétienne. Les Mofcovites 
obfsrvoient plufieurs carêmes , comme 
tous les Grecs , 8c ces jeûnes , pourvu 
qu’ils fartent très-rigoureufement gardés , 
leur tenoient lieu de tout. Le culte des 
faints avoit dégénéré en une fuperftition 
honteufe $ chacun avoit le fien dans fa 
maifon , pour en avoir la protettion parti- 
culière, & on prêtoit à fon ami le faint 
dotneftique dont on s’étoit bien trouve; les 
miracles ne dépendoient que de la volonté 
8c de l’avarice des prêtres. Les pafteurs 
qui ne favoient rien , n’enfeignoient rien 
à leurs peuples , 8c la corruption des 
mœurs , qui peut fe maintenir jufqu’à un 
certain point , malgré l’inftruttion , étoit 
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infiniment favorifée 6 c accrue par l’igno- 
rance. Le Czar ofa entreprendre la réfor- 
me de tant d’abus j fa politique même y 
étoit intéreffée. Les jeûnes , par exemple , 
fi frequens fie fi rigoureux, incommodoient 
trop les troupes , & les rendoient fouvent 
incapables d’agir. Ses prédécefieurs s’é- 
toient fouftraits àl’obéiflance du patriar- 
che de Conftantinople , & s’en étoient 
fait un particulier. Il abolit cette dignité , 
quoique affez dépendante de lui , 8c 
par-là fc trouva plus maître de fon églife. 
Il fit divers réglemens eccléfiaftiqucs fages 
& utiles j & , ce qui n’arrive pas toujours, 
tint la main à l’exécution. On prêche au- 
jourd’hui en Mofcovite dans Pétersbourg; 
ce nouveau prodige fuppléera ici pour les 
autres. Le Czar ofa encore plus j il re- 
trancha aux églifes ou aux monafteres 
trop riches l’excès de leurs biens , fie 
l’appliqua à fon domaine. On n’en fau- 
roit louer que fa politique , & non pas 
fon zelc de religion , quoique la religion 
bien épurée pût fe confoler de ce retran- 
chement. Il a auflï établi une pleine li- 
berté de confidence dans fies Etats , ar- 
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ticlc dont le pour 5c le contre peut être 
foutenu en général , ôc par la politique , 

5 c par la religion. 

Il n’avoit que 5 3 ans , lorfqu’il mourut 
lei8 janvier 1715, d’une rétention d’urine, 
caufée par un abfcès dans le col de la vef- ^ 
fie. 11 fouffrit d’extrêmes douleurs pendant 
douze jours , 6c ne fc mit au lit que dans 
les trois derniers. Il quitta la vie avec tout 
le courage d’un héros , ôc toute la piété 
d’un chrétien. Comme il avoit déclaré par 
édit, trois ans auparavant, qu’il étoit maître 
de difpofer de fa fucceflion , il la laifia à la 
Czarine , fa veuve , qui fut reconnue , par 
tous les ordres de l’Etat, fouverainc impéra- 
trice de Ruflîe. Il avoit toujours eu pour 
elle une vive paflîon , qu’elle avoit jullifiée 
par un mérite rare , par une intelligence 
capable d’entrer dans toutes fes vues , ôc de 
les féconder , par une intrépidité prefque 
égale à la ficnne , par une inclination 
bienfaifantc , qui ne demandoit qu’à con- 
noître des malheureux pour les foulager. 

La domination de l’impératrice Cathe- 
rine eft encore affermie par la profonde vé- 
nération que tous lesfujets du Czaravoient 
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conçue pour lui. Us ont honoré fa mort de 
larmes lïnceres , toute fa gloire leur avoir 
été utile. Si Auguftc fe rantoit d’avoir 
trouvé Rome de brique , & de la lailîcr de 
marbre , on voit alfez combien à cet égard 
l’empereur Romain eft inférieur à celui de 
la Ruflïe. On vient de lui frapper des mé- 
dailles ou il elf appelle Pierrc-le-Grand , 8c 
fans doute le nom de Grand lui fera confir- 
mé par le confentement des étrangers , 
néccfi'aire pour ratifier ces titres d’honneur 
donnés par des fujets à leur maître. 

Son carattere eft allez connu par tout ce 
qui a été dit i on ne peut plus qu’y ajouter 
quelques particularités des plus remarqua- 
bles. 11 jugeoit indigne de lui toute la 
pompe & tour le fafte qui n’eût fait qu’en- 
vironner fa perfonne , 8c il laifl'oit au prince 
Menzicou repréfenter par la magnificence 
du favori, la grandeur du maître. Il l’avoit 
chargé des dehors brillans , pour ne fe ré- 
ferver que les fondions laborieufes. Il les 
pouffoit à tel point , qu’il alloit lui-même 
aux incendies qui font en Mofcovie très- 
communs , & font beaucoup de ravage , 
parce que les maifons y font ordinairement 
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de bois. Il avoit créé des officiers obligés à 
porter du fecours , il avoit pris une de ces 
charges; 8c pour donner l’exemple, il mon- 
toit au haut des maifons en feu , quel que 
fût le péril j & ce que nous admirerions ici 
dans un officier fubalterne , étoit pratiqué 
par l’empereur. AulTî les incendies font-ils 
aujourd’hui beaucoup plus promptement 
éteints. Nous devons toujours nous fouve- 
nir de ne pas prendre pour réglé de nos ju- 
gcmens , des mœurs auffi délicates , pour 
ainfi dire , 8c auffi adoucies que les nôtres ; 
elles condamneroient trop vite des mœurs 
plus fortes St plus vigoureufes. Il n’étoit 
pas exempt d’une certaine dureté naturelle 
à tonte fa nation , 8c à laquelle Pautorité 
abfolue ne remédioit pas. Ils’étoit corrigé 
des excès du vin , très-ordinaires en Mof- 
covie , Sc dont les fuites peuvent être ter- 
ribles dans celui à qui on ne réfifte jamais, 
La Czarine favoit l’adoucir , s’oppofer à 
propos aux emportemens de fa colcre , ou 
fléchir fa févérité ; 8c il jouiflbit de ce rare 
bonheur que le dangereux pouvoir de l’a- 
mour fur lui , ce pouvoir qui a déshonoré 
tant de grands hommes , n’étoit employé 
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qu’à le rendre plus grand. Il a publié avec 
toutes les pièces originales la malheureufe 
hiitoire du prince Alexis , Ton fils i ôc la 
confiance avec laquelle il a fait l’univers 
juge de fa conduite , prouve .'«fiez qu’il ne 
fc reprochoit rien. Des traits éclatans de 
clémence à l’égard de perfonnes moins 
cheres , ôc moins importantes , font voir 
aufii que fa févérité pour fon fils dut être 
néceflaire. Il favoitparfaitement honorer le 
mérite j ce qui étoit l’unique moyen d’en 
faire naître dans fes Etats ôc de l’y multi- 
plier. Il ne fe contentoit pas d’accorder des 
bienfaits , de donner des penfions , faveurs 
indifpenfables ôc absolument dues félon les 
defleins qu’il avoit formés ,* il marquoit 
par d’autres voies une confidération plus 
flatteufe pour les perfonnes, ôc quelquefois 
il la marquoit même encore après la mort. 
Il fit faire des funérailles magnifiques à M. 
Areskins, fon premier médecin, ôc y aflifta, 
portant une torche allumée à la main. Il a 
fait le même honneur à deux Anglois, l’un 
coprrc-amiral de fa flotte , l’autre interprète 
de langues. 

Nous avons dit (Tom. II, page i *6 ) 
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qu’ayant confulté fur fcs grands deffeins 
l’illuftre M. Leibnitz , il lui avoit donné 
un titre d’honneur & une penfion confidé- 
dérable , qui alloit chercher dans fon cabi- 
net un l'avant étranger , à qui l’honneur 
d’avoir été confulté eut fuffi. Le Czar a 
compofé lui-même des traités de marine , 
& l’on augmentera de fon nom la liltc peu 
nombreufe des fouverains qui ont écrit. Il 
fe divertilToit à travailler au tour j il a en- 
voyé de fes ouvrages à l’empereur de la 
Chine , & il a eu la bonté d’en donner un à 
M. d’Onzembrai , dont il jugea le cabinet 
digne d’un li grand ornement. Dans les di- 
vcrtilTcmens qu’il prenoit avec fa cour, tels 
que quelques relations nous les ont expo- 
fés , on peut trouver des relies de l’an- 
cienne Mofcovie i mais il lui luffifoit de 
fe relâcher l’cfprit , & il n’avoit pas le tems 
de mettre beaucoup de foin à raffiner fur les 
plaifirs. Cet art vient allez tôt de lui-même 
après les autres. 

Sa vie ayant été allez courte , fes projets , 
qui avoient befoin d’une longue fuite d’exé- 
cution ferme & foutenue , auroient péri ’ 

prefque 
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prefque en naifîant, 5c tout fcioit retombé 
par Ton propre poids dans l’ancien chaos , 
H l’impératrice Catherine n’avoit fuccédé 
à la couronne. Pleinement inftruite de 
toutes les vues de Pierrele-Grand , elle en 
a pris le fil , ôc le fuit $ c’eft toujours lui 
qui agit par elle. Il lui avoit particuliére- 
ment recommandé en mourant de protéger 
les étrangers , 5c de les attirer. M. Delifle , 
aftronome de cette académie , vient de 
partir pour Pétersbourg , engagé par les 
grâces de l’impératrice. Meilleurs Nicolas 
5c Daniel Bernoulli , fils de Jean , dont le 
nom fera immortel dans les mathémati- 
ques , l’ont devancé de quelques mois, Ôc 
ils ont été devancés aulïï par le célébré 
M. Herman , dont nous avons de fi beaux 
ouvrages. Quelle colonie pour Pétersbourg î 
I>a fublime géométrie des infiniment-petits 
va pénétrer avec ces grands géomètres dans 
un pays ou les élémens d’Euclidc étoient 
abfolument inconnus il y a vingt-cinq ans. 
Nous ne parlerons point des autres fujets 
de l’académie de Pétersbourg ; ils fe feront 
alTez connoître , excités ôc favorifés comme 
Tome III. y 
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ils le feront par l’autorité fouveraine. Le 
Danemarck a eu une reine qu’on a nom- 
mée la Sémiramis du Nord j il faudra que 
la Mofcovic trouve quelque nom auflî glo- 
rieux pour fon impératrice. 
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« , 

DE MONSIEUR 

LITTRE. 

A. lexis Littré naquit le z i juillet 
i£f8, à Cordes en Albigeois. Son pere , 
marchand de cette petite ville , eut douze 
enfans qui vécurent tous , & il ne fut fou- 
lage d’aucun d’eux par l’églife. 

Rien ne donne une meilleure éducation 
qu’une petite fortune , pourvu qu’elle foit 
aidée de quelque talent. La force de l’in- 
clination , le befoin de parvenir , le peu 
de fecours même , aiguifent le defir & 
l’induttrie , & mettent en oeuvre tout ce 
qui eft en nous. M. Littré joignit à ces 
avantages un caraftcre très férieux , très- 
appliqué , & qui n’avoit rien de jeune 
que le pouvoir de fontenir beaucoup de 
travail. Sans tout cela il n’eût pas fub- 
lîfté dans fes études , qu’il fit à Ville- 
franche en Rouergue , chez les PP. de 

Vij 

. 
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la Doûrinc. Une grande économie n’eût 
pas fuffi j il fallut qu’il répétât à d’au- 
tres écoliers, plus riches & plus pareffcux , 
ce qu’on venoit prefque à l’inftant de 
leur enfeigner à tous , 8c il en droit la 
double utilité de vivre plus commodé- 
ment , & de favoir mieux. La promenade 
eût été une débauche pour lui ; dans les 
tems ou il étoit libre , il fuivoit un mé- 
decin chez fes malades , & au retour il 
s’enfermoit pour écrire les raifonnemens 
qu’il avoit entendus. 

Ses études de Villefranche finies , il fe 
trouva un petit fonds pour aller à Mont- 
pellier , ou l’attiroit la grande réputation 
des écoles de médecine , & il fit fi bien, 
qu’il fut encore en état de venir de-Ià à 
Paris , il y a plus de quarante- deux ans. 

Sa plus forte inclination étoit pour l’a- 
natomie 1 mais de toutes les inclinations 
qui ont une fcience pour objet , c’eft la 
plus difficile à fatisfaire. Les fortes de li- 
vres qui feuls enfeignent fùremcnt l’ana- 
tomie , ceux qu’il faut le plus étudier , 
font rares , & on 11e les a pas fous fa main 
en fi grand nombre , ni dans les teins 
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qu’on voudroit. Un certain fentiment 
confus à la vérité , mais très- fort 5c fi 
général , qu’il peut paflfer pour naturel , 
fait refpe&er les cadavres humains j ôc la 
France n’cft pas à cet égard autant au- 
dclïus de la fuperftition Chinoife , que 
les anatomiftes le defircroienr. Chaque 
famille veut que fon mort n’ait plus qu’à 
jouir de fes obfeques , 5c ne fouffrc point 
qu’il foit facrifié à l’inftru&ion publique ; 

' feulement permettra t- elle , en quelques 
occallons , qu’il le foit à fon intérêt par- 
ticulier. La police reftreint extrêmement 
la permilfion de diflféquer des morts , ôc 
ceux à qui elle l’accorde pour l’utilité 
commune , en font beaucoup plus jaloux 
que cette utilité ne demanderoit. Quand 
on n’eft pas de leur nombre , on ne fait 
guere de grands progrès en anatomie , qui 
ne foient en quelque forte illégitimes ; 
on eft réduit à frauder les loix , 6c à ne 
s’inftruire que par artifice , par furprife , à 
force de larcins toujours un peu dange- 
reux, 6c qui ne font jamais alTez fréquens. 
M. Littré , étant à Paris , éprouva les 
inconvéniens de fon amour pour l’anato- 
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mie. Ileft vrai qu’il eut untems aflez tran- 
quille , grâce à la liaifon qu’il fit avec un 
chirurgien de la Salpétrière , qui avoit 
tous les cadavres de l’Hôpital à fa difpo- 
fition. Il s’enferma avec lui pendant l'hi- 
ver de 1684 , qui heureufement fut fort 
long & fort froid ; & ils diflequerent en- 
femble plus de deux cents cadavres. Mais 
le favoir qu’il acquit par-là , le grand 
nombre d’étudians qui coururent à lui , 
excitèrent des envieux , qui le traverfe- 
rent. Il fe réfugia dans le Temple , où 
de plus grands criminels fe mettent quel- 
quefois à l’abri des privilèges du lieu j il 
crut y pouvoir travailler en fureté , avec 
la permiffion de moniteur le grand-prieur 
de Vendôme i mais un officier fubal- 
terne , avec qui il n’avoit pas fongé à 
prendre les mefures nécefiaires , permit 
qu’on lui enlevât le tréfor qu’il tenoit 
caché dans cet afyle , un cadavre qui 
l’occupoit alors. Cet enlèvement fe fit 
avec une pompe infultante j on triom- 
phoit d’avoir arrêté les progrès d’un jeune: 
homme , qui n’avoit pas droit de deve- 
nir fi habile. 
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Il efluva encore , en vertu d’une fen- 
tence de M. de la Reynie , lieutenant de 
police, obtenue par les chirurgiens, un 
fe cond affront, 11 c’en étoit un , du moins 
une fécondé perte aulfi douloureufe. Il 
fut fouvent réduit à fe rabattre fur les 
animaux, 5e principalement fur les chiens 
qui font les plus expofés au fcalpcl, lorf- 
qu’il n’avoit rien de mieux à faire. 

Malgré fes malheurs, 6e pcut-ctre par 
ces malheurs même , fa réputation croif- 
foit, 5e les écoliers fe multiplioient. Us 
n’attendoient point de lui les grâces du 
difeours , ni une agréable facilité de dé- 
biter fon favoir j mais une exaftitude feru- 
puîeufc à démontrer, une extrême timi- 
dité à conje&urcr, de fimples faits bien 
vus. De plus , ils s’attachoient à lui par 
la part qu’il leur donnoit à la gloire de 
fes découvertes, dès qu’ils le méritoient; 
ou pour avoir heureufement apperçu quel- 
que chofe de nouveau , ou pour avoir eu 
quelque idée finguliere & juftc.Ce n’étoit 
point qu’il affcôât de mettre leur vanité 
dans fes intérêts ; il n’étoit pas fi fin , ni 
fi adroit j il ne fongeoit qu’à leur rendre 
loyalement ce qui leur étoit dû. 
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Content de Paris 5e de fa fortune, 
il y avoit plus de quinze ans qu’il n’a- 
voir donné de fes nouvelles à fa famille. 
Ceux qui l’ont connu , croiront aifément 
que les affections communes , le fang , le 
nom , n’avoient pas beaucoup de pou- 
voir fur lui , & qu’il fe tenoit ifolé de 
tout, fans fc faire violence. Ses parens 
le prefferent fort de retourner s’établir à 
Cordes j mais quelle propofition pour quel- 
qu’un qui pouvoit demeurer à Paris , 6c 
qui fur-tout avoit aufll peu de befoin de 
parenté ! Il continua donc ici fa forme 
de vie ordinaire: pour s’inftruire toujours 
de plus en plus, il afliftoit à toutes les 
conférences qu’on tenoit fur les matières 
qui rintérefïbient j il fe trouvoit aux pan- 
femens des hôpitaux, il fuivoit les mé- 
decins dans leurs vifitesj enfin il fut reçu 
dofteur régent de la faculté de Paris. 

L’éloquence lui manquoit ablolument: 
un fimple anatomifte peut s’en paffer ; 
mais un médecin ne le peut gucre. L’un 
n’a que des faits à découvrir 6c à expofer 
aux yeux} mais l’autre, éternellement obligé 
de conjecturer fur des matières très-dou- 
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teufes , l’eft aufll d’appuyer Tes conjec- 
tures par des raifonnemens allez foltdes, 
ou qui du moins rafïiircnt ôc flattent l’i- 
magination effrayée j il doit quelquefois 
parler , prefque fans autre but que’ de 
parler ; car il a le malheur de ne traiter , 
avec les hommes, que dans le teins préci- 
fément ou ils font plus foi blés &c plus 
enfans que jamais. Cette puérilité de la 
maladie régné principalement dans le 
grand monde, & fur- tout da#s une moi- 
tié de ce grand monde , qui occupe plus 
les médecins , qui fait mieux les mettre 
à la mode , & qui a fouvent plus de be- 
foin d’etre arnufée que guérie ; un mé- 
' decin peut agir plus raifonnablemcnt avec 
le peuple. Mais en- général, s’il n’a pas 
le don delà parole, il faut prefque qu’il 
ait en récompenfe celui des miracles. 

Audi ne fut- ce qu’à force d’habileté que 
M. Littré réuflit dans cette profeflion » 
encore ne réuffit-il que parmi ceux qui 
fe contentoient de l’art de la médecine, 
dénué de celui du médecin. Sa vogue 
ne s’étendit point jufqu’à la cour, ni juf- 
qti’aux femmes du monde. Son laconifme 
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peu confolant n’étoit d’ailleurs réparé ni 
par fa figure , ni par fes maniérés. 

Feu M. du Hamel, qui ne jugeoitpas 
les hommes par la fuperficie , ayant pafle 
dans la clafle des anatomiftes au renou- 
, vellement de 1 699, nomma M. Littré, 
do&eur en médecine , pour fon éleve j 
titre qui fe donnoit alors, & qu’on a eu 
la délicatefle d’abolir, quoique perfonne 
ne le dédaignât. On connut bien-tôt M. 
Littré dans la compagnie, non par fon 
empreflement à fe faire connoître, à dire 
fon fentiment , à combattre celui des 
autres, à étaler un favoir impofant , quoi- 
qu’inutile j mais par fa circonfpe&ion à 
propofer fes penfées, par fon refpeft pour 
celles d’autrui , par la juftefle & la pré- 
cifion des ouvrages qu’il donnoit , par 
fon filence même. 

En 1701, n’étant encore monté qu’au 
grade d’alfocié , il lui palfa par les mains 
une maladie , ou l’on peut dire , fans for- 
tir de la plus exafte fimplicité hiftorique, 
qu’il fit un chef-d’œuvre de chirurgie &. 
de médecine (1). Nous n’en pouvons 

(r) Voyez les Mém. de 1702 , p. 2+1 & fuiv. 
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donner ici qu’une idée très-légere & très- 
éloignée de ce que demanderoit la juf- 
tice due à M. Littré. La merveille grof- 
firoit infiniment paf les détails que nous 
fupprimerons. 

Une femme , qui n’avoit nuis lignes de 
groffefle , accablée d’ailleurs d’un grand 
nombre de differentes incommodités très- 
cruelles , réduite à un état déplorable , 
8c prefque entièrement défefpérée , jeitoit 
par les Telles , du pus , du fang , des chairs 
pourries, des cheveux ; 8c enfin il vint 
un os, que l’on reconnut finement pour 
être celui du bras d’un fœtus d’environ 
fix mois. Ce fut alors que M. Littré 
la vit , appelle par la curiolité. Il trouva 
en introduifant fon doigt index dans l’a- 
nus, qu’à la plus grande diftance où ce 
doigt pût aller , l’inteftin reüum étoit 
percé d’un trou , par où fortoient les ma- 
tières extraordinaires j que ce trou étoit 
large d’environ un pouce 8c demi , 8c 
que l’ouverture en étoit alors exactement 
bouchée en dehors par la tête d’un fœtus 
qui y appliquoit fa face; auflï ne fortoit- 
il plus rien que de naturel. Il conçut 
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qu’un fœtus s’étoit formé dans la trompe 
ou dans l’ovaire de ce côté-là, qu’il avoit 
rompu la poche qui le renfetmoit , qu’il 
étoit tombé dans la cavité du ventre, y 
étoit mort, s’y étoit pourri, qu’un de 
fes bras , dépouillé de chair , & détaché 
du refte du fquélette , par la corruption 
avoit percé l’inreftin , & étoit forti par la 
plaie. Quelques autres os euflentpufor- 
tir de même , fuppofé que la mere eût 
pu vivre, & attendre pendant tout le tems 
néceflaire j mais les quatre grands os du 
crâne 11e pouvoient jamais fortir par une 
ouverture de beaucoup trop petite. Tout 
condamnoit donc la mere à la mort j elle 
ne pouvoit nullement foutenir une inci- 
lion au ventre , prcfque fûrement mortelle 
pour la perfonne la plus faine. M. Littré 
ofa imaginer , comme poflible , de faire 
palier les quatre os du crâne par la petite 
plaie de l’inteftin. Il inventa des cifeaux 
d’une conftrudion nouvelle , car aucun 
inlirument connu de chirurgie n’étoit 
convenable. Avec ces cifeaux introduits 
par le fondement jufqu’à la plaie de l’in- 
tefiin , il alloit couper le crâne en parties 

allez 
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allez petites pour pafler par l’ouverture, 
& il les tiroit avec d’autres cifeaux qui 
ne coupoient point , inventés aufli par lui. 
On juge bien que cette opération fe de- 
voit répéter bien des fois , & dans cer- 
tains intervalles, pour ménager les forces 
prefque éteintes de la malade 3 que de plus 
il falloit s’y conduire avec une extrême 
dextérité pour n’adrelTer qu’au foetus , 
des inftruinens ttanchans & très-fins , qui 
eulïent pu la bleller mortellement. M. 
Littré difpofoit fut une table les morceaux 
du crâne déjà tirés , afin de voir ce qui 
lui manquoit encore , & ce qui lui ref- 
toit à faire. Enfin, il eut la joie de voir 
tout heureufement tiré , fans que fa main 
fe fût jamais égarée , ni eût porté le 
moindre coup aux parties de la mere. 
Cependant il s’en falloit beaucoup que 
tout ne fût fait 3 l’inteftin étoit percé d’une 
plaie très-confidérable3 le long féjour d’un 
fœtus pourri dans la cavité du ventre , 
ce qui y reftoit encore de fes chairs fon- 
dues, y avoit produit une corruption ca- 
pable elle feule de caufer la mort. Il vint 
à bout de la corruption , par des injec- 
Tome III. X 
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lions qu’il fit encore d’une maniéré par- 
ticulière ; il lava , il nettoya , ou plutôt il 
ranima, tout, il referma même la plaie i 
& la malade, qui, après avoir été na- 
turellement fort gtalfe , n’avoit plus que 
des os abfolument décharnés , reprit juf- 
qu’à fon premier embonpoint. On a dit 
même qu’elle étoit redevenue grofie. 

Cette cure coûta à M. Littré quatre 
mois de foins les plus aflidus & les plus 
fatigans, d’une attention la plus péni- 
ble , & d’une patience la plus opiniâtre. 
11 n ’étoit pourtant pas animé par l’efpoir 
de la récompenle j tout le bien de la ma- 
lade, tout le bien de fon mari, qui n e- 
toit qu’un fimplc ouvrier en inftrumens 
de mathématique , n’y auroit pas fuffi. 
L’extrême fingularité du cas avoit piqué 
fa curiofité i de plus la confiance que 
fa malade avoit prife en lui , l’attachoi t 
a elle j il croyoit avoir contratte avec elle 
un engagement indifpenfable de la fecou- 
xir , parce qu’elle n’efperoit qu’en fon fe_ 
cours. Lorfqu’il a raconté toute cette h if. 
toire en 1701 , il ne s’y eft donne Am- 
plement que la gloire d’avoir marché fans 
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guide , & ufé de beaucoup de précau- 
tions & de ménagemens. Du refte , loin 
de vouloir s’emparer de toute notre admi- 
ration , il la tourne lui -même fur les 
reflources imprévues de la nature. Un 
autre auroit bien pu éloigner cette idée, 
même .fans penfer trop à l’éloigner. 

Il fur choifi pour être médecin du Châ- 
telet. Le grand agrément de cette place 
pour lui , étoit de lui fournir des accidens 
rares , êc plus d’occalions de diftequer. 

Il a toujours été d'une afllduité exem- 
plaire à l’académie , fort exad à s’acquit- 
ter des travaux qu’il lui. devoit , li ce n’eft 
qu’il s’en affranchit les trois ou quatre 
dernières années de fa vie , parce qu’il 
pcrdoitla vue de jour en jourj mais il ne 
fe relâcha point fur l’afliduité. Alors il fe 
mit à garder dans les affcmblées , un fi- 
lence dont il n’eft jamais forti ; il paroif- 
foit un difciple de Pythagore , quoiqu’il 
pût toujours parler en maître fur les ma- 
tières qui l’avoient occupé. On le voyoit 
plongé dans une mélancolie profonde , 
qu’il eût été inutile de combattre , &c 
dont on ne pouvoit que le plaindre. 
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Le premier février jyi ^ , il fut frappé 
d’apoplexie , & mourut le trois , fans avoir 
eu aucune connoiflTance dans tout cet ef- 
pace de tems. Cependant cette mort fu- 
ture ne l’avoit pas furprisj quinze jours 
auparavant il avoit fait de fon propre mou- 
vement fes dévorions à fa paroifle. 

Ceux d’entre les gens de bien qui con- 
damnent tant les fpe&acles , l’auroient 
trouvé bien net fur cet article ; jamais il 
n’en avoit vu aucun. Il n’y a pas de mé- 
moire qu’il fe foit diverti. Il n’avoit de 
fa vie fongé au mariage , & ceux qui l’ont 
vu de plus près, prétendent que les rai" 
fons de confcience n’avoient jamais dû 
ctre aflez prenantes pour l’y porter. Pref- 
que tous les hommes ne fongcnt qu’à 
étendre leur fphere , 8c à y faire entrer 
tout ce qu’ils peuvent d’étranger j pour 
lui , il avoit réduit la fiennc à n’être guere 
que lui feul. Il avoit fait de fa main plu- 
lïeurs préparations anatomiques , que des 
médecins ou chirurgiens Anglois & Hol- 
landois vinrent acheter de lui, quelque 
tems avant fa mort , lorfqu’il n’en pouvoit 
plus faire d’ufage. Les étrangers leçon- 
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imifToient mieux que né faifoit une par- 
tie d’entre nous j il arrive quelquefois 
qu’ils nous apprennent le mérite de nos 
propres concitoyens , que nous négligions , 
peut-être , parce que leur modefhe leur 
nuifoit de près. 

Il a laiflé fon légataire univerfcl M. 
Littré fon neveu, lieutenant- général de 
Cordes. 
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DE MONSIEUR 

HARTSOEKER. 

Nicolas H art s o ek er naquit à 
Goude en Hollande, le i6 mars 1656 , 
de Chriftian Hartfoëker, miniftre remon- 
trant , & d’Anne Vander My. Cette fa- 
mille étoit ancienne dans le pays deDrente, 
qui eft des Provinces-Unies. 

Son pere eut fur lui les vues communes 
des peres j il le fit étudier pour le mettre 
dans fa profdfion , ou dans quelque autre 
également utile j mais il ne s’attendoit pas 
que fcs projets duflent être traverfés par 
où ils le furent , par le ciel & par les étoi- 
les , que le jeune homme confidéroit avec 
beaucoup de plaifir & decuriofité. Ilalloit 
chercher dans les almanachs tout ce qu’ils 
rapportoient fur cefujet , & ayant entendu 
dire , à l’âge de douze ou treize ans , 
que tout cela s’apprenoit dans les mathé- 
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matiques , il voulut donc étudier les ma- 
thématiques j mais Ton pere s’y oppofoit 
abfolument. Ces fciences ont eu jufqu’à 
préfent fi peu de réputation d’utilité, que 
la plupart de ceux qui s’y font appliqués , 
ont été des rebelles à l’autorité de leurs 
parcns. Nos éloges en ont fourni plu» 
fieurs exemples. 

Le jeune Hartfoëker araafla en fecret 
le plus d’argent qu’il put j il le déroboit 
aux divertiflemcns qu’il eût pris avec fcs 
camarades ; enfin il fe mit en état d’aller 
trouver un maître de mathématiques , 
qui lui promit de le mener vite , & lui 
tint parole. Il fallut cependant commen- 
cer par les premières règles d’arithméti- 
que ; il n’avoit de l’argent que pour fept 
mois , & il étudioit avec toute l'ardeur 
que demandoit un fonds fi court. De peur 
que fon pere ne découvrît par la lumière , 
qui étoit dans fa chambre toutes les nuits, 
qu’il les pafloit à travailler , il étendoit 
devant fa fenêtre les couvertures de fon 
lit , qui ne lui fervoient plus qu’à cacher 
qu’il ne dormoit pas. 

Son maître àvoit des badins de fc r > 
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dans ( lefquels il polifloit aflfcz bien des 
verres de fix pieds de foyer , & le difciplc 
en apprit la pratique. Un jour , qu’en ba - 
dinant ôc fans defl'ein , il préfentoit un 
fil de verre à la flâme d’une chandelle , il 
vit que le bout de ce fil s’arrondilîoit ; 5c 
comme il favoit déjà qu’une boule de 
verre groflîffoit les objets placés à fon 
foyer, 5c qu’il aVoit vu, chez M. Leuven- 
hoeck , des microfcopes , dont il avoit 
remarqué la conftru&ion , il prit la petite 
boule , qui s’etoit formée & détachée du 
refte du fil , 5c il en fit un microfcope , 
qu’il efl'aya d’abord fur un cheveu. Il fut 
ravi de le trouver bon , & d’avoir l’art 
d’en faire à fi peu de frais. 

Cettc^ invention de voir , contre le 
jour , de petits objets tranfparens , par 
le moyen de petites boules de verre , eft 
due à M. Leuvenhoeck ; 5c M. Hudde , 
bourgmeftre d’Amfterdam, grand mathé- 
maticien , a dit à M. Hartfoëker , qu’il 
ctoit étonnant que cette découverte eût 
échappé à tous tant qu’ils étoient de géo- 
mètres 5c de philofophes , 5c eut étc ré- 
fervée à un homme fans lettres , tel que 
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Leuvenhoeck. Apparemment il vouloit re- 
lever le génie de l’ignorant , ou réprimer 
l’orgueil des favans , fur des découvertes 
fortuites. 

M. Hartfoeker , âgé alors de dix-huit 
ans i s’occupa beaucoup de fes microfcopes. 
Tout ce qui pouvoit y être obfervé , l’étoit. 
Il fut le premier à qui fe dévoila le fpe&acle 
du monde le plus imprévu pour les phyfi- 
ciens même les plus hardis en conjeftures , 
ces petits animaux jufques-Iàinvifibles , qui 
doivent fe transformer en hommes , qui 
nagent en une quantité prodigieufe dans la 
liqueur deftinée à les porter , qui ne font 
que dans celle des mâles , qui ont la figure 
de grenouilles naiffantes , de grofles têtes 
êc de longues queues , & des mouvemens 
très vifs. Cette étrange nouveauté étonna 
l’obfervateur , 6c il n’en ofa rien dire. Il 
crut même que ce qu’il voyoit pouvoit être 
l’effet de quelque maladie , 6c il ne fuivit 
point l’obfervation. 

Vers la fin de 1674 , en 167J 6c 1676 
fon pere l’envoya étudier en littérature , en 
grec, en philofophie , en anatomie fous les 
plus habiles profefleurs de Lcyde ôc d’ Amf^ 
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terdam. Ses maîtres en philofophie étoient 
des cartéliens aufii entêtés de Defcartes , 
que les fcholaîèiques précédens l’avoient 
été d’Ariftote. On n’avoit fait dans ces éco- 
les que changer d'el'clavage. M. Hartloëker 
devint cartéfieni à outrance , mais il s’en 
corrigea dans la fuite. 11 faut admirer 
toujours Delcartes , &c le fuivre quel- 
quefois. 

< M. Hartfoëker alla en 1 677 de Leyde à 
Amsterdam , ayant deffein de palier en 
France , pour y achever fes études. Il reprit 
les obfervations du microfcope , interrom- 
pues depuis deux ans , & revit ces animaux 
qui lui avoient été fufpefts. Alors il eut la 
hardieffe de communiquer fon obfervation 
à fon maître de mathématiques , & à un 
autre ami. Ils s’en aiïurerent tous trois en- 
femble. Us virent de plus ces mêmes ani- 
maux fortis d’un chien , & de la même fi- . 
gure à peu-près que les animaux humains. 
Us virent ceux du coq & du pigeon , mais 
comme des vers ou des anguilles. L’obfer- 
vation s’affermiffoit ôc s’étendoit , & les 
trois confidens de ce fccret de la nature ne 
doutoient prefque plus que tous les ani- 
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maux ne naq.uilTent par des métamorphofes 
invilibles 5c cachées , comme toutes les 
elpeccs de mouches 8c de papillons vien- 
nent de métamorphofes feniibles 5c con- 
nues. 

Ces trois hommes feuls favoient quelle 
liqueur renfermoit les animaux ; 5c quand 
on les faifoit voir à d’autres , on leur difoit 
que c'étoit de la falive, quoique certaine- 
ment elle n’en contienne point. Comme 
M. Leuvenhoeck a écrit dans quelqu’une 
de fes lettres > qu’il avoit vu dans la falive 
une infinité de petits animaux , on pourroit 
le foupçonner d’avoir été trompé par le 
bruit qui s’en étoit répandu. Il n’aura peut-* 
être pas voulu ne point voir ce que d’autres 
voyoient , lui qui étoit en pofiTelïion des 
obfervations microfcopiques les plus fines , 
& à qui tous les objets invilibles appar- 
tenoient. 

L’illuftre M. Huiguens , étant venu à la 
Haye pour rétablir la fanté , il entendit 
parler des animaux de la falive qu’un jeune 
homme faifoit voit à Rotterdam , & il 
marqua beaucoup d’envie d’en être con- 
vaincu par fes propres yeux. Aulfi-tôt M. 
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Hartfoeker , ravi d’entrer en Jiaifon avec 
grand homme , alla à la Haye. Il lui confia 
& à quelques autres perfonnes ce que c’c- 
toit que la liqueur où nageoient les ani- 
maux; car à mefure que l’obfervation s’é- 
tablifloit, la timidité Ce les fcrupules dimi- 
nuoient naturellement : de plus, la beauté 
de la decouverte feroit demeurée trop im- 
parfaite , & les conféquences philofophi- 
ques qui en pouvoient naître , demandoient 
que le myftereceflat. M. Huiguens , qui 
avoit promis très - obligeamment à M. 
Hartfoeker des lettres de recommandation 
pour fon voyage de Paris , fit encore 
- mieux , & l'amena avec lui à Paris , où il 
levint en 1678. Le nouveau venu alla voir 
d'abord l’obfervatoire , les hôpitaux , les 
favans ; il ne lui étoit pas inutile de pou- 
voir citer le nom de M. Huiguens. Celui- 
ci fit mettre alors dans le journal des favans 
qu'il avoit fait avec un microfcope de nou- 
velle invention , des obfervaticns très-cu- 
iieufes , & principalement celle des petits 
animaux , & cela fans parler de M. Hart- 
foëker. Le bruit en fut fort grand parmi 
ceux qui s’imérelTent à ces fortes de nou- 
velles. 
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vclles , & M. Hartfoëker ne réfifta point 
à la tentation de dire que le nouveau mi- 
crofcope venoit de lui , 2c qu’il étoit le 
premier auteur des obfervations. Le fi- 
lence, en cette occafion , étoit audeflus 
de l’humanité. M. Huiguens étoit vivant , 
d’un rare mérite , 2c par conféquent il 
avoit des ennemis. On anima M. Hart- 
foëker à revendiquer fon bien , par un 
mémoire qni paroîtroit dans le journal. Il 
ne favoit pas encore allez de françois pour 
le compofer , différentes plumes le fervi- 
rent j chacune lança fon trait contre M. 
Huiguens. 

L’auteur du journal fut trop fage pour 
publier cette piece, & il la renvoyai M. 
Huiguens. Celui-ci fit à M. Plartfoëker 
une réprimande aflez bien méritée , félon 
M. Harfoëkcr lui même qui l’a écrit : il lui 
dit qu’il ne fe prenoit pas à lui d’une piece 
qu*il voyoit bien qui partoit de fes enne- 
mis , ôc qu’il s’offroit à dreffer lui-même 
pour le journal un mémoire , où il lui 
rendroit toute la jufticc qu’il defireroit. 
M. Hartfoëker y confentit , honteux du 
procédé de M, Huiguens , 2c heureux 
Tome 111, Y 
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d’en être quitte à fi bon marché. L'im- 
portance dont il lui étoit de fe faire con~ 
noitre , l’amour de ce qu’on a trouvé , fa 
jeunefle , de mauvais confeils donnés avec 
chaleur , fur-tout l’aveu ingénu de fa faute , 
dont nous ne tenons l’hifioire que de lui , 
peuventlui fervir d’exeufes afiez légitimes. 

Il fe confirmoit de plus en plus dans la 
découverte des petits animaux primitifs , 
qu’il trouva toujours dans toutes les cfpe- 
ces , fur lefquelles il put étendre fes ex- 
périences. 11 imagina qu’ils dévoient être 
répandus dans l’air , où ils voltigeoient } 
que tous les animaux vifibles les prenoient 
tous confufément , ou par la refpiration , 
ou avec les alimens j que de-là ceux qui 
convenoient à chaque efpece , alloient fc 
rendre dans les parties des mâles, propres à 
les renfermer , ou à les nourrir , & qu’ils 
pafîoient enfuitc dans les femelles , où 
ils trouvoient des oeufs , dont ils fe faifif- 
foient pour s’y développer. Selon cette idée , 
quel nombre prodigieux d’animaux primi- 
tifs de toutes les efpeces ! tout ce qui 
refpire , tout ce qui fc nourrit , ne refpire 
qu’eux , ne fe nourrit que d’eux. Il fem« 
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ble cependant qu’à la fin leur nombre 
viendroit nécefiairement à diminuer , de 
que les efpeces ne feroient pas toujours 
également fécondes. Peut-être cette diffi- 
culté aura-t-elle contribué à faire croire à 
M. Leibnitz que les animaux primitifs 
ne périlïbient point , de qu’après s’être 
dépouillés de l’enveloppe groffiere , de 
cette efpece de mafque , qui en faifoit , 
par exemple des hommes , ils fubfiftoient 
vivans dans leur première forme , de fc 
remettoient à voltiger dans l’air , jufqu'à 
ce que des accidens favorables les filfcnt 
de nouveau redevenir hommes. 

M. Hartfoëker demeura à Paris jufqu’à 
la fin de 1679. Il retourna en Hollande , 
où il Ce maria. Il revint à Paris , feule- 
ment pour le faire voir pendant quelques 
femaines à fa femme , qui goûta tant ce 
féjour , qu’ils y revinrent en 1684, dey 
furent quatorze années de fuite , les plus 
agréables, au rapport de M. Hartfoëker, 
qu’il ait paffées en toute fa vie. 

Les verres de télefeopes , qui avoient 
été fa première occupation , lui donnèrent 
beaucoup d’accès à l’Obfervatoire , où il 

Yij 
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n’y en avoit que de Campani , excellens 
à la ve'rité , mais pas aflfez grands. M. 
Harrfoëker en fit un , qu’il porta à feuM. 
Cafiini , & il fe trouva très - mauvais j un 
fécond ne valut pas mieux ; enfin , un 
troilieme fur paflable. Cette perfévérance, 
qui partoit du fonds de connoifiances 
qu’il fc fentoir , fit prédire a M. Calfini 
que ce jeune homme , s’il continuoit , 
réulfiroit infailliblement. La prédittion. 
fut peut-être elle- même la caut’e de fon 
accomplifTement : le jeune homme en- 
couragé fit de bons verres de routes fortes 
de grandeurs , & enfin un de 6oo pieds de 
foyer , dont il n’a jamais voulu fc défaire, 
à caufe de fa rareté. 11 eut l’avantage de 
gagner l’amitié de M. Calfini , qui feule 
eût été une preuve de mérite. 

Sur ces verres d’un fi long foyer , il dit. 
un jour à feu M. Varignon & à M. l’abbé 
de Saint-Pierre , qui l'allèrent voir , qu'il 
ne croyoit pas polfible de les travailler dans 
des balfins -, mais qu’en faifant des cflais 
fur des morceaux de diverfes glaces faites 
pour être plates , on en trouvoitqui avoient 
une très-petite courbure fphérique , & pat 
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confcquent un long foyer , qu’il avoit 
même trouvé un foyer de ixoo pieds j 
que cela dépendoit en partie d’un peu de 
courbure infenfible dans les tables de fer 
poli, fur lefquelles on étend le verre fondu , 
ou de la maniéré dont on chargeoit les 
glaces pour les polir les unes contre les 
autres j que ces effais étoient plus longs 
que difficiles : mais il ne voulut point s’ex- 
pliquer plus à fond. 

En 1694 , il fit imprimer à Paris , où 
il étoit , fon premier ouvrage , YEffai de 
Dioptriquc. 11 y donne cette fcience dé- 
montrée géométriquement 6c avec clarté j 
tout ce qui appartient aux foyers des verres 
fphériques , car il rejette les autres figures 
comme inutiles j tout ce qui regarde 1 aug- 
mentation des objets , le rapport des ob- 
jectifs & des oculaires , les ouvertures 
qu’il faut laiflfer aux lunettes , le champ 
qu’on peut leur donner , le différent nom- 
bre de verres qu’on y peut mettre. Il y 
joint, pour l’art de tailleries verres, &c 
fur les conditions que leur matière doit 
avoir, une pratique qui lui appartenoit 
en partie, 6c dont cependant il ne dif- 

Y uj 


Digitized by Google 



fimule tien. Le titre de Ton livre eût été 
rempli , quand il n’eût donné rien de plus i 
mais il va beaucoup plus loin. Un fyftêmc 
général de la réfra&ion , 5e Tes expérien- 
ces le conduifent à la différente réfrangi- 
bilité des rayons , propriété que M. New- 
ton avoir trouvée plufieurs années aupa- 
ravant , 5c fur laquelle il a fondé* fon in- 
génieule théorie des couleurs , l’une des 
plus belles découvertes de la phyfique mo- 
derne. M. Hartfoëker prétend du moins 
avoir avancé le premier , que la différente 
réfrangibilité venoit de Ja différente virefle, 
qui effectivement en paroît être la vérita- 
ble caufe i 5c parce qu’elle étoit inconnue, 
il a donné comme un paradoxe inouï en 
dioptrique , que l'angle de la réfraftion 
re dépende pas de la feule inégalité deré« 
fiftance des deux milieux. Plus le rayon a 
de viteffe , moins il fe rompt. 

L’efTai de dioptrique ert même un eflai 
de phyfique générale. Il y pofe les pre- 
miers principes , tels qu’il les conçoit , 
deux uniques élémens. L’un eft une fubf- 
tance parfaitement fluide , infinie , tou- 
jours en mouvement , dont aucune partie 
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n’cft jamais entièrement détachée de Ton 
tout ; l’autre , ce font de petits corps dif- 
férens en grandeur 6c en figure , par- 
faitement durs 6c inaltérables , qui nagent 
confufémentdans ce grand fluide , s’y ren- 
contrent , s’y aflemblcnt -, 6c deviennent 
les différens corps fenfibles. Avec ces 
deux éîémens il forme tout , & tire de 
cette hypothefe , jufqu’à la pefanteur 6c 
à la dureté des corps compofés. Ailleurs 
il en a tiré aufli le reflbrt. 

Un aflez grand nombre de phénomè- 
nes de phyfique générale qu’il explique , 
l’amenent à la formation du foîeil , des 
planètes & même des cometes. Il conçoit 
que les cometes font des taches du folcil 
allez maflîves, pour avoir été chalTées im- 
pétueufement hors de ce grand globe de 
feu } elles s’élèvent jufqu’à une certaine 
diftance, 6c retombent enfuite dans le fo- 
leil , qui les abforbe de nouveau , & les 
diffout, ou les repoulTe encore hors de lui , 
s’il ne les diffout pas. On tâche préfente- 
ment à aller plus loin fur la théorie des 
eometes , 6c ce ne font plus des généra- 
tions fortuites. 
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L’hiftoire des découvertes faites dans 
le ciel , par les télefeopes , appartenoit 
allez naturellement à la dioptrique. M. 
Hartfoëkcr la donne , accompagnée de fes 
réflexions fur tant de Angularités nou- 
velles & imprévues. Il finit par les obferva- 
tions du microfcopc j & l’on peut juger 
que les petits animaux qui fe transfor- 
ment en tous les autres , n’y font pas ou- 
bliés. 

Cet ouvrage lui attira l’eftime des fa- 
vans, & l'amitié de quelques-uns , comme 
M. l’abbé Galois , qui conferva toujours 
pour lui les mêmes fentimens. Le pere 
Malebranche & M. le marquis de l’Hôpi- 
tal , qui reconnurent qu’il étoit bon géo- 
mètre, voulurent le gagner à la nouvelle 
géométrie des infiniment-petits , dont ils 
étoient pleins j mais il la jugeoit peu utile 
pour la phyfique , à laquelle il s’étoit dé- 
voué. Il dédaignoit affez , par la même 
raifon , les profondeurs de l’algebre , qui, 
félon lui , ne fervoient à quelques favans, 
qu’à leur procurer la gloire d’être inintel- 
ligibles pour la plupart du monde. Il cft 
vrai qu’en ne regardant la géométrie que 
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comme infiniment de la phyfique , il 
pouvoit fouvent n’avoir pas befoin que 
l’inftrument fût fi fin j mais la géométrie 
n’eft pas un pur inftrument j elle a par 
elle-même une beauté fublime , indépen- 
dante de tout ufage. S’il ne vouloit pas , 
comme il l’a dit aufiî , fe laifler détourner 
de la phyfique , il avoit raifon de crain- 
dre les charmes de la géométrie nouvelle. 

Animé par le fuccès de fa dioptrique, 
il publia , deux ans après , fes Principes 
de Phyfique à Paris. Là il expofe avec plus 
d’étendue le fyftême qu’il avoit déjà donné 
en raccourci ; Sa y joignant fur les diffé- 
rens fujets auxquels fon titre l’engage ,• 
un grand nombre , foit de fes penfées par- 
ticulières , foit de celles qu’il adopte , il 
forme un corps de phyfique allez complet, 
parce qu’il y traite prefque de tout j Sa. 
alfez clair , parce qu’il évite les grands 
détails , qui , en approfondilfant les ma- 
tières , les obfcurcifl'ent pour une grande 
partie des lefteurs. 

Au renouvellement de l’académie , en 
1699 , tems où il étoit retourné en Hol- 
lande avec fa famille , il fut nommé alïo« 
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cié étranger j c’étoit le fruit de la répu- 
tation qu'il laifToit à Paris. Quelque teins 
après il fut aufli agrégé à la fociété royale 
de Berlin , & l’on peut remarquer que dans 
tous les ouvrages qu’il a imprimés depuis, 
il ne s’eft paré ni de ces titres d’honneur , 
ni d’aucun autre. 11 a toujours mis fim- 
plement 5c à l’antique , par Nicolas Hart - 
fo'cker , bien different de ceux qui raflern- 
blent le plus de titres qu’ils peuvent , fie 
qui croient augmenter leur mérite à force 
d’enfler leur nom. 

Le feu Czar étant allé à Amfterdam , 
pour fes grands dclfeins , dont nous ad- 
mirons aujourd’hui les fuites , il demanda 
aux magiftrats de cette ville quelqu’un 
qui pût l’inftruire , fie lui ouvrir le che- 
min des connoifïances qu’il cherchoit. Ils 
firent venir de Rotterdam M. Hartfoëker, 
qui n’épargna rien pour fe montrer digne 
de ce choix , fie de l’honneur d’avoir un 
tel difciple. Le Czar , qui prit beaucoup 
d’affeftion pour lui , voulut l’emmener en 
Mofcovie j mais ce pays étoit trop éloigné 
fie de moeurs trop différentes , l’incerti- 
tude des evénemens encore trop grande. 
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Une famille trop difficile à tranfportcr. 
Meffieors d’Amfterdam , pour le dédom- 
mager en quelque forte des dépenfes qu’il 
avoir etc obligé de faire , pendant fa de- 
meure auprès du Czar , lui firent drefier 
une petite efpece d’obfervatoire fur un des 
battions de leur ville. Ils favoient bien 
que c’étoit là le recompenfer magnifique- 
ment , quoiqu’à peu de frais. 

Il entreprit , dans cet obfervatoire , un 
grand miroir ardent , compofé de pièces 
rapportées , pareil à celui dont quelques- 
uns prétendent qu’Archimede fe fervit. 
M. le Landgrave de Hefle - CalTcl alla 
le voir travailler } Sc pour lui faire un hon- 
neur encore plus marqué , il alla chez lui. 
Comme les favans font ordinairement 
trop heureux que les princes daignent les 
admettre à leur faire la cour , les hittoircs 
n’oublient pas les vifites rendues aux fa- 
vans , par les princes ; elles honorent les 
uns Scies autres , Sc peut-être également. 

Dans le même tems , le feu élefteitr 
Palatin , Jean Guillaume , avoit jeté les 
yeux fur M. Hartfoeker , pour fe l’atta- 
cher i mais , ce qui ctt rare , le philofophc 
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réfiftoit aux follicitations de l’éle&eur | 
& , ce qui eft plus rare encore , l’éle&eur 
perfévéra pendant trois ans j fie enfin , 
en 1704, le philofophe fie ré fol ut à s’en- 
gager dans une cour. Il fut le premier 
mathématicien de S. A. E. & en même 
tems profeffeur honoraire en philofophie , 
dans l’univerfité d’Heidelberg. 

Ce 11’eft pas allez pour un fiavant atta- 
t ché à un prince , d’en recevoir régulière- 
ment ôc magnifiquement même , fi l’on 
veut , ces récompenfies indifipenfiables , 
que reçoivent , fans diftin&ion , tous fies 
autres officiers ; il lui en faut de plus dé- 
licates : il faut que le prince ait du goût 
pour les talens ôc pour les connoifTances 
du fiavant j il faut qu’il en fa fie ufiage , 5c 
plus cet ufiage eft fréquent, 5c éclairé en 
même tems , plus le fiavant eft bien payé. 
M. Hartfioëker eut ce bonheur avec fion 
maître , qui avoit beaucoup d’inclination 
pour la phyfique , ôc s’y appliquoit plus 
férieufiement qu’en prince. 

Le phyficien prétendoit même être 
obligé au prince d’une obfervation fingu- 
liere , qui le fit changer de fientiment fur 

une 
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une matière importante. L’éle&eur lui 
apprit la reproduction merveilleufe des 
jambes d’ccrevifl'e. ( i ) Sur cela , M. 
Hartfoeker , qui ne put concevoir que 
cette reproduction de parties perdues ou 
retranchées , qui eû fans exemple dans 
tous les animaux connus } s’exécutât par 
le feul méchanifine , imagina qu’il y avoit 
dans les écrevifles une ame plajlique ou 
formatrice , qui favoit leur refaire de nou- 
velles jambes i qu’il devoit y en avoir une 
pareille dans les autres animaux 5 c dans 
l’homme même j Sc parce que la fonction 
de ces âmes plaftiques n’eft pas de repro- 
duire des membres perdus , il leur donna 
celle de former les petits animaux qui 
perpétuent les efpeces. Ce feroient là. les 
natures plajiiques de M. Cudvorth, qui ont 
eu de célébrés partifans , fi ce n’étoit que 
celles-ci agiflent fans connoiflance , ôc 
que celles de M. Hartfoeker font intel- 
ligentes. Ce nouveau fyftême lui plut 
tant, qu’il, fe rétraCta hautement de la 
première penfee qu’il avoit eue fur les petits 

(i) Voyex l’Hift. de 171a» p. 35 Scfuiv. 
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animaux , & la traita lui-même de bicarré 
& d'abfurdc ; termes que la plus grande fin- 
cérité d’un auteur n’emploie guere. Quant 
aux terribles objeftions qui fe préfentent 
bien vite contre les âmes plaftiques , il ne 
fe les diffimule pas $ & poufle par lui- 
même aux dernieres extrémités , il avoue 
de bonne foi qu’il ne fait pas de réponfe. 
Il femble qu’il vaudroit autant n’avoir 
point fait de fyftème , que d’être fi promp- 
tement réduit à en venir là. Il ne s’agit 
que d’avouer fon ignorance un peu plus tôt. 

Il rafiembla les difeours préparés qu’il 
avoit tenus à l’éle&eur , & en forma deux 
volumes , qui parurent en 1707 & 1708 , 
fous le titre de Conjectures phyfiques , dédiés 
au prince pour qui ils avoient été faits. Cet 
ouvrage eft dans le même goût que les 
Ejfais de Phyfique , dont il ne fe cache pas 
de répéter quelquefois des morceaux en 
propres termes , aufii-bien que de YEJfai de 
Diovtrique ; car à quoi bon cette délicateflfe 
de changer de tours & d’expreflions , quand 
on ne change pas de penfées ? 

Du Palatinat , il fit des voyages dans 
quelques autres pays de l’Allemagne , ou 
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pour voir les favans , ou pour étudier l’hif- 
toirc naturelle , fur- tout les mines. A Cafiel 
il trouva un verre ardent de M. le Land- 
grave , fait par M. Tfchirnhaus , de la 
même grandeur que celui qu’avoit feu M. 
le duc d’Orléans , £e tout pareil. Il répéta 
les expériences de M. Homberg , 2e n’eut 
pas le même fuccès à l'égard de la vitrifica- 
tion de l’or , dont nous avons parlé en 1 701 , 
page 34, & en 1717, page 30. Il eft le 
philofophe Hollandois , aux obje&ions du- 
quel M. Homberg répondoit en 1707. 11 
ne s’en eft point défifté , 2c a toujours fou- 
tenu que ce qui fe vitrifioit , n’étoit point 
l’or , mais une matière fortie du charbon 
qui foutenoit l’or dans le foyer , 2c mêlée 
peut-être avec quelques parties hétérogènes 
de l’or. Il nioit même la vitrification d’au- 
cun métal au verre ardent 3 jamais il n’avoit 
feulement pu parvenir à celle du plomb , 
quelque tems qu’il y eût employé. Il eft 
trifte qu’un grand nombre d’expériences 
délicates foient encore incertaines. Seroit- 
ce donc trop prétendre , que de vouloir du 
moins avoir des faits bien conftans ? 

Le Landgrave de HclTe-CaHel dit un 
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jour à M. Hartfoëker qu’il auroit bien 
fouhaité le trouver peu content de la cour 
Palatine ; il répéta deux fois ce difcours 
que M. Hartfoëker ne vouloit point en- 
tendre i &c enfin le prenant par la main , il 
lui dit : Je ne fais fi vous me comprenez M. 
Hartfoëker , obligé de répondre , l'aflura 
de fon rcfpctt , de fa reconnoifiance , & en 
même tems d’une fidélité inviolable pour 
l’életteur. Un refus fi noble à des avances 
fi flatteufes, dut le faire regretter davantage 
par le Landgrave. 

Il alla à !a cour d’Hanovre , ou M. Leib- 
nitz , ami né de tous les favans , le pré- 
fenta à l'clefteur, aujourd’hui roi d’Angle- 
terre , & à la princeiTe éle&orale , fi célébré 
par fon goût & par fes lumières. Il reçut 
un accueil très-favorable j la renommée & 
M. Leibnitz rendoient témoignage à fon 
mérite. 

L’éle&eur Palatin t ayant entendu parler 
avec admiration du miroir ardent de M. 
Tfchirnhaus , demanda à M. Harrfoëkec 
s’il en pourroit faire un pareil. Celui-ci 
aufli-tôt en fit jeter trois dans la verrerie 
de Neubourg , de la plus belle matière 
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qu’il fût poftïble. Il les eut bientôt mis 
dans leur perfe&ion , & l’éledeur lui en 
donna le plus grand , qui a trois pieds cinq 
pouces rhinlandiques de diamètre , & que 
deux hommes ont de la peine à tranfporter. 
Il eft de neuf pieds de foyer , & ce foyer 
eft parfaitement rond , 8c de la grandeur 
d’un louis d’or. Le miroir du palais royal 
n’eft pas fi grand. 

En 1710 , il publia un volume iutitulé : 
EclairciJJemens fur les conjectures phyfiques. 
Ce font des réponfes à des objections , dont 
il a dit depuis que la plupart étoient de M. 
Leibnitz. Dans cet ouvrage , il devient un 
homme prefque entièrement différent de 
ce qu’il avoit été jufqu’alors. Il n’avoit ja- 
mais attaqué perfonne j ici il eft un cenfeur 
très-févcre , 5c c’eft principalement fur les 
volumes donnés tous les ans par l’académie 
que tombe fa cenfure. Il eft vrai qu'il a 
fouvent déclaré qu’il ne critiquoit que ce 
qu’il eftimoit , 8c qu’il fe tiendroit honoré 
de la même marque d’eftime. L’acadé- 
mie, qui ne fe croit nullement irrépréhen- 
fible , ne fut point offenfée ; elle le traita 
toujours comme un de fcs membres , fujet 
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feulement à quelque mauvaife humeur , & 
les particuliers attaqués ne voulurent point 
interrompre le cours de leurs occupations , 
pour travailler à des réponfes , qui le plus 
fouvent font négligées du public , fit tout 
au plus foulagent un peu la vanité des 
auteurs. 

Les Eclair cijfemens fur les Conjures phy 
fiques eurent une fuite allez ample qui parut 
en 171a. L’auteur y étend beaucoup plus 
loin qu’il n’avoit encore fait le fyftême des 
âmes plaftiques. Dans l’homme , l’ame rai- 
fonnable donne les ordres , fit ufïe ame 
végétative qui cft laplaftique , intelligente 
fit plus intelligente que la raifonnable 
même , exécute dans l’inftant, fie non-feu- 
lement exécute les mouvemens volontaires , 
mais prend foin de toute l’économie ani- 
male , de la circulation des liqueurs , de la 
nutrition , de l’accrétion , fitc. opérations 
trop difficiles pour n’être l’effet que du feuf 
méchanifme. Mais, dit-on aufïï tôt , cettç 
ame raifonnable, cette ame végétative, 
c’eft nous-mêmes j fie comment faifons^ 
nous tout cela fans en favoir rien ? M. Hart- 
foëker répond par une comparaifon , qui 
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du moins cft affez ingénieufe. Un fourd eft 
feul dans une chambre , Se il y a dans des 
chambres voifines des gens deftinés à le fer- 
vir. On lui a fait comprendre que quand 
il roudroit manger , il n’avoit qu'à frapper 
avec un bâton. Il frappe , Se auflî-tôt des 
gens viennent qui apportent des plats. 
Comment peut- il concevoir que ce bruit 
qu’il n’a pas entendu , Se dont il n’a pas 
l’idée , les aient fait venir ? 

Après cela on s’attend alfez à une ame 
végétative intelligente dans les bêtes , qui 
en paroifTent effectivement affez dignes. 
On ne fera pas même trop furpris qu’il y 
en ait une dans les plantes , où elle répa- 
rera , comme dans les écreviffcs , les par- 
ties perdues , aura attention à ne les laiffer 
fortir de terre que par la tige , tiendra cettje 
tige toujours verticale , fera enfin tout ce 
que le méchanifrae h’explique pas commo- 
dément. Mais M. Hartfoeker ne s’en tient 
pas-là. A ce nombre prodigieux d’intelli- 
gences répandues par-tout , il en ajoute 
qui préfident aux mouvemens céleftcs , & 
qu’on croyoit abolies pour jamais. Cen’eft: 
pas-là le feul exemple qui falle voir qu’au- 
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cune idée de la philofophie ancienne n’a 
cté aflez profcrite pour devoir défefpérer 
de revenir dans la moderne. 

Cette Suite des E clair cijfemens contient , 
outre plufieurs morceaux dephyfique defti- 
nés à l’ufage de l'électeur , différons mor- 
ceaux particuliers , qui font prefquc tous 
des critiques qu’il fait de plufieurs auteurs 
célébrés , ou des réponfes à des critiques 
qu’on lui avoit faites. Sur-tout il répond à 
des journaliftes,dont il n’étoitpascontent: 
ce font des efpcces de juges fort fujets à 
être pris à partie. 

L’élcfteur Palatin mourut en 1716. M. 
Hartfoëker ne quitta point la cour Pala- 
tine , tant que l’éleftricc veuve , princefie 
de la maifon de Médicis , née avec le goût 
héréditaire de protéger les fciences , &. à 
laquelle il étoit fort attaché , demeura en 
Allemagne. Mais elle fe retira en Italie au 
bout d’un an , apres avoir fait les adieux en 
princefie , avec des libéralités qu’elle ré- 
pandit fur fes anciens courtifans. M. Hart- 
foëker n’y fut pas oublié. Dès que le Land- 
grave de Hefic le vit libre , il recommença 
à lui faite l’honneur de le follicitet j mais 
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il fe crut déjà trop avancé en âge pour pren- 
dre de nouveaux engagemens j il avoit allez 
vécu dans une cour , & quelques agrémens 
qu’un philofophe y puilfe avoir , il ne peut 
s’empêcher de fentir qu’il eft dans un climat 
étranger. Il fe tranfporta avec toute fa fa- 
mille à Utrccht. 

Ce fut-là qu’il fit imprimer en 17x1 un 
Recueil de pièces de phyfique , toutes détachées 
les unes des autres. Le titre annonce enfuite 
que le principal deffein eft de faire voir l'in- 
validité du fyftcme de M. Newton , de ce 
fyftême fondé fur la plus fublime géomé- 
trie , ou étroitement incorporé avec elle , 
adopté par tous les philofophes de toute 
une nation auftî éclairée que l’Angloife , 
admiré même , & du moins refpe&é par 
ceux qui ne l’adoptent pas. M. Hartfoe- 
ker , fans ufer de petits ménagemens peu 
philosophiques, entre en lice avec courage, 
& fe déclare nettement contre ces grands 
efpaces vides où fe meuvent les planètes , 
obligées à décrire des courbes par des 
gravitations , ou attrapions mutuelles. Il 
y trouve des inconvéniens qu’il ne peut di- 
gérer j & quoiqu’il ne foit rien moins 
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que Cartéfien , il aime mieux ramener les 
tourbillons de Defcartes. L’idée en eft 
effe&ivement très-naturelle > ôe déplus, 
les mouvemens de toutes les planètes , 
tant principales que fubaltcrncs, dirigés en 
même fens j mais principalement le rap- 
port invariable de toutes les diftances à 
toutes les révolutions , indiquent afiez 
fortement que tous les corps céleftes , 
qui compofent le fyftême folaire , font 
alïujettis à fuivrt le cours d’un même 
fluide. Il faut convenir néanmoins que 
les cometes , qui fe meuvent en tous fens , 
devroient trouver , dans ce grand fluide , 
une réfiftance qui diminueroit beaucoup 
leur mouvement propre , & pourroit même 
ne leur lailfer à la fin que le mouvement 
général du tourbillon. M. Hartfoëker tâ- 
che à fe tirer de cette grande difficulté , 
par fon fyftême particulier des cometes , 
qui n’eft pas lui-même fans difficulté. 

Dans ce même recueil il attaque trois 
diftertations , fur lefquelles M. de Mai- 
ran , étant encore en province , & avant 
que d’être de l’académie des fciences , 
avoir en trois années confécutivcs rem" 
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porte le prix de l’académie de Bordeaux. 
M. de Mairan répondit dans le journal 
des favans ,, en 1711. Il y convient , en 
véritable favant , de quelques fautes réel- 
vies, ôc par-là il acquiert le droit d’être 
cru fur fa parole , à l’égard de celles dont 
il ne convient pas. M. Hartfoëker dit , 
dans fa préface , que , s’il eût eu les 
autres pièces , qui , dans les années sui- 
vantes, avoient remporté le prix de Bor- 
deaux , il y auroit fait auflî fes remar- 
ques. Il prétendoit apparemment faire en- 
tendre par-là qu’il n’en vouloit point per- 
fonncllement à M. de Mairan , ni à au- 
cun auteur particulier , plus qu’à tout 
autre j mais il peut paroître que ce dif- 
cours marque quelque inclination à re- 
prendre , & même un peu de deflein 
formé. Il protefte fouvent , & avec un 
grand air de lîncérité , qu’il ne prétend 
donner que de (impies conjectures j il 
feroit donc aflez raifonnable de lailfer 
celles des autres en paix ; elles ont toutes 
un droit égal de fc produire au jour , 
& fouvent n’en ont guere de fe com- 
battre. 
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Nous paflerons fous Clcnce le relie de 
ce recueil ; deux diflfertations envoyées à 
l'académie pour le prix qu’elle propofe 
tous les ans , l’une fur le principe , l’autre 
fur les loix du mouvement ; un difeours 
fur la pelle , où il prend , après le pcrc 
Kircher , l’hypothefc des infeûes j un 
traité des pallions , fiée. Mais nous en 
exceptons une piece , à caufe du grand 
fie fameux adverfaire qu’elle a pour ob- 
jet , M. Bernoulli, dont M. Hartfoëker 
avoit attaqué le fentitnent fur la lumière 
du baromètre , expofé dans l’hilloire de 
1701 (1). 

M. Bernoulli fit foutenir à Balle , fur 
ce fujet , une thefe où l’on ne ména- 
geoit pas M. Hartfoëker , qui s’en ref- 
fentit vivement. Il ramafle de tous côtés 
les armes qui pouvoient fervir fa colère ; 
fie , comme il étoit accufé d’en vouloir 
toujours aux plus grands hommes , tels 
que meilleurs Huiguens , Leibnitz, New- 
ton , il fe jullific par en parler plus li- 
brement que jamais , peut-être pour faire 

(1) Page 1 & fuir» 
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valoir fa modération paflfée. Sur- tout M. 
Leibnitz , qui n’entre dans la querelle 
qu’à cette occafion , 6c très - incidem- 
ment , n’en efl: pas traité avec plus d’é- 
gard i 6c fon Harmonie préétablie , fcs 
Monades , & quelques autres penfées par- 
ticulières , font rudement qualifiées. On 
croiroit que les philofophes devroient être 
plus modérés dans leurs querelles que les 
poètes , les théologiens plus que les phi- 
lofophes j cependant tout eft affez égal. 

Après que M. Hartfoeker fe fût établi 
à Utrecht , il entreprit un cours de phy- 
fique , auquel il a beaucoup travaillé, il 
y a fait de plus un extrait entier des let- 
tres de M. Leuvenhoeck , parce qu’il 
trouvoit que , dans ce livre , beaucoup 
d’obfervations rares & curieufes fe per- 
doient dans un tas de chofes inutiles , 
qui çmpècheroient peut-être qu’on ne fe 
donnât la peine de les y aller déterrer. 
On doit être bien obligé à ceux qui font 
capables de produire , quand ils veulent 
bien donner leur teins à rendre les pro- 
ductions d’autrui plus utiles au public. 

Son application continuelle au travail 
Tome ///. v A a 
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altéra enfin fa fanté , qui jufques-là s’é- 
toit bien foutenue. Peu de teras avant fa 
mort , fur quelques reproches qui lui 
ctoicnt revenus de la maniéré dont il en 
avoit ufé à l’égard de l’académie , il vou- 
lut fe juftifier par une efpcce d’apologie 
qu’il n’a pu achever entièrement. On s’i- 
magine bien fur quoi elle roule j tout ce 
qu’il y dit eft vrai , & il ne refte rien à 
lui reprocher , qu’une chofe dont on ne 
peut le convaincre $ c’eft que l’on fent 
dans fes critiques plus de plaifir , que de 
befoin de critiquer : mais ce feroit pouf- 
fer la délicatelfe trop loin , que de don- 
ner du poids à un fentiinent qui peut 
être incertain 5 c trompeur. 

Il mourut le 10 décembre 1 71 f* Il 
étoit vif, enjoué , officieux, d’une bonté 
5 c d’une facilité , dont de faux amis 
ont abufé affez fouvent. Ces qualités , 
qui s’accordent fi peu avec un fonds cri- 
tique , naturellement chagrin 5 c malfai- 
fant, font peut-être fa meilleure apologie* 
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D E L I S L E. 

^Guillaume Delisle naquit à Paris 
le dernier février n> 7 f , de Claude De- 
lifle , homme très célebre par fa grande 
connoiÜance de l’hiftoire & de la géo- 
graphie , 3c qui les enfeignoit dans Paris 
avec beaucoup de fiiccès à tous ceux qui , 
faute de loifir , ou pour s’épargner de la 
peine , ou pour aller plus vite , avoient 
befoin d’un maître. Tous les Jeunes 
feigneurs de fon tems , & heurcufe- 
ment fon tems a été très long , ont ap- 
pris de lui : feu M. le duc d’Orléans 
fut fon difciple j 3c , comme il fe con- 
noiffoit dès lors en hommes, il conferva 
toujours pour lui une bienveillance par- 
ticulière. M. Delifle n’étoit pas de ces 
maîtres ordinaires , qui n’en favent qu’au- 
tant qu’il faut pour débiter à un écolier 
ce qu’il ne favoit pas ; il pofledoit à 
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fond les feiences dont il faifoit profef- 
fion , & je l’ai affez connu pour affiner 
que la candeur de fon cara&ere étoit 
telle , qu’il n’eût ôfé enfeigner ce qu’il 
n’eût fu que fuperfîcicllement. 

Le perc reconnut bientôt dans fon fils 
toutes les difpofitions qu’il pouvoit fou- 
haiter , &c il étoit impoflible que l’édu- 
cation manquât à la nature. M. Delifle , . 
prefque enfant , à l’âge de huit ou neuf 
ans , avoit déjà dreffé , & defliné lui- 
même fur l’hiftoire ancienne , des cartes 
que M. Freret a vues ; car il eft bon 
d’avoir pour cette efpece de prodige un 
témoin , illuftre par une grande érudi- 
tion. Ce fut vers la géographie que M. 
Delifle tourna toutes fes études , déter- 
miné de ce côté-là par fon" inclination , 
aidé de toutes les connoiffances , &c con- 
duit avec toute l’affe&ion d’un pere. 

Communément on n’a guere d’idée de 
ce que c’eft qu’une carte géographique , 
& de la maniéré dont elle fe fait. Pour 
peu qu’on life , on voit affez la diffé- 
rence d’une hiftoire à une autre du même 
fujet , &ç on juge les hiftoriens j mai* 
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, on ne regarde pas de fl près à des cartes 
de géographie : on ne les compare point» 
on croit allez qu’elles font toutes à peu- 
plés la même chofe ; que les modernes 
ne font qu’une répétition des anciennes» 
& , il dans l’ufage on en préféré quel- 
ques-unes , c’eft fur la foi d’une répu- 
tation dont on n’a pas examiné les fon- 
demens. Les bcfoins ordinaires ne de- 
mandent pas dans les cartes une grande 
exaâitude. 11 eft vrai que pour celles qui 
appartiennent à la navigation » il en faut 
une qui ne peut être trop parfaite j mais 
il n’y a que les navigateurs qui fentent 
cette nécelfité j il y va de leur vie. 

Si , lorfqu’un géographe entreprend de 
faire une carte de l’Europe , par exem- 
ple , il avoit devant lui un gros recueil 
d’obfervations agronomiques bicnexa&es, 
de la longitude £c de la latitude de cha- 
que lieu , la carte feroit bientôt faite » 
tout viendront s’y placer de foi - même » 
à l’interfeûion d’un méridien & d’un 
parallèle connus. Jamais cette carte n’au- 
xoit befoin de corre&ion , à moins qu*il 
n’arrivât des changemensphyliques qu’elle 
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ne g.irantifloit pas. Mais on a jufqu’ici 
très - peu d’obfcrvations des longitudes 
des lieux. On ne peut guere en avoir que 
depuis que feu M. Caflïni a calculé les 
mouvemens des fatellites de Jupiter , 8c 
que l’on obferve à l’académie les éclipfes 
des fixes par les planètes } car , avant 
cela , on n’avoit pour les longitudes que 
des éclipfes de lune , qui font rares , 
qui , jufqu’à l’invention des lunettes , 
n’étoient pas afl’ez bien obfcrvées , 8c 
qui , même encore aujourd’hui , ne don- 
nent pas aifément des déterminations alTez 
précifes. On a toujours pu obfcrver les 
latitudes , 8c les obfervations pourroient 
être en grande quantité j mais il faut des 
obfervatcurs , 8c il n’y en a que- depuis 
environ zoo ans , 8c en très-petit nom- 
bre , femés dans quelques villes princi- 
pales de l’Europe. On n’a donc , pour la 
carte qu’on en feroit, que quelques points , 
déterminés sûrement par obfervation af- 
tronomique ; 8c où prendre tous les autres 
en nombre infini ? On ne peut avoir re- 
cours qu’aux mefures itinéraires , aux 
diftanccs des lieux , lépanduçs çn une 
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infinité d’hiftoires , de voyages , de rela- 
tions , d’écrits de toutes cfpeces , mais 
peu exadement j & , ce qui eft encore 
pis, différemment prefque dans tous. Il 
faut pefer l’autorité de cette multitude 
de différens titres , & on ne le peut qu’a- 
vec le fecours de beaucoup d’autres eon- 
noifTances fubfidiaires ; il faut accorder 
les contradidions qui ne font qu’appa- 
rentes j il faut faire un choix bien rai- 
fonné , quand elles font réelles. Enfin 
les mefures , comme les lieues , qui va- 
rient tant, non- feulement d’un Etat à un 
autre, mais d’un petit pays du même Etat 
à un autre voifiti , doivent être fi bien 
connues du géographe , qu’il les puifie 
comparer toutes entre elles , & les rap- 
porter à une mefure commune , telle que 
la lieue commune de France. Tout cela 
eft d’un détail immenfe , & capable de 
lifter la patience la plus opiniâtre. On 
ne plaindroit pas ceux qui emploieroient 
autant de tems 8c de travail à quelque 
théorie brillante , & peut-être Inutile 5 
ils feroient récompenfés , 8c par le plaifir 
de la produdion , 8c par un certain éclat 
qui frapperoit le public* 
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Les parties des cartes , qui repréfen- 
tent les mers , ou feulement les côtes » 
ont encore leurs difficultés particulières. 
On ne peut trop ramafl'er , trop comparer 
de journaux de pilotes & de routiers j 
les diftances y font marquées félon des 
rhumbs de vent , auxquels on ne peut 
fe fier s’ils ont été pris fans la boufïole , 
&c qu’il faut corriger fi la variation de 
l’aiguille n’a pas été alors connue , ou 
ne l’a . pas été exa&ement. Quelle en- 
nuyeufe & fatigante difcufllon ! Il faut 
être bien né géographe pour s’y engager. 

Auffi n’avoit-on pas pris jufqu’à préfent 
toutes les peines néceflaires , & peut-être 
ne favoit-on pas même allez bien toutes 
celles qu’il y avoit à prendre. Nicolas Sari- 
fon a été dans le fieele pafl'é le plus fameux 
de nos géographes 5 cette fciencc lui doit 
beaucoup : cependant fes cartes étoient 
fort imparfaites , foit par la faute de fon 
fieele , foit par la fienne. Il n’avoitpas en- 
core allez d’obfcrvations , Sc il n’avoit pas 
allez approfondi x ni alfez recherché. Lorf- 
que le tems amena de nouvelles connoif- 
faaces., il aima mieux les négliger, que de 
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corriger Tes premiers ouvrages par les der- 
niers , & de mettre entr’eux une discor- 
dance qui le bleffoit. La Source de fon 
Nil fut toujours fous le tropique du capri- 
corne , à degrés de diftance de fa véri- 
table pofition , parce qu’il en avoit cru 
Ptolomée , qui en avoit jugé ainfi. Sa 
Chine, fa Tartarie, fa terre d’Yeço, s’obf- 
tinoient à demeurer mal placées & mal 
difpofées contre le témoignage de relations 
indubitables. 

M. Delifle vint dans le tems où tout 
fembloit annoncer que la géographie alloit 
changer de face. Le zele de la religion , 5c 
J’amour des richcflcs , principes bien oppo- 
fés , s’accordoient à augmenter tous les 
jours le nombre des découvertes dans les 
climats lointains , 6c l’aftronomie , beau- 
coup plus parfaite que jamais , fournifl'oit 
de nouveau les longitudes par les Satellites 
de Jupiter , d’autant plus Sûrement que les 
lieux étoientplus éloignés. Plufieurs points 
de la terre prenoient enfin des places qu’ils 
ne pouvoient plus perdre , 6c auxquelles 
les autres dévoient s’aflùjettir. 

- . A la fin de , M. Delifle , âgé de 
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vingt-cinq ans , donna Tes premiers ou- 
vrages , une mappemonde , quatre cartes 
des quatre parties de la terre , & deux 
globes , l’un célefte , l’autre terreftre , dé- 
diés à S. A. R. feu M. le duc d’Orléans. 
Le tout , ôe principalement les globes 
avoient été faits fous les yeux & fous la 
«lireétion de feu M. Caflini ; ce qui feul 
auroit répondu de la bonté & de l’cxafti- 
tude du travail. 

L’ouverture du fiecle préfent fe fit donc, 
à l’égard de la géographie , par une terre 
prefque nouvelle que M. Delifle préfenta. , 
La Méditerranée , cette mer fi connue de 
tout tems par les nations les plus favantes , 
toujours couverte de leurs vaifleaux., tra- 
verlée de tous les fens poflîbles par une in- 
finité de navigateurs , n’avoir que 860 lieues 
d’occident en orient, au lieu de 1 160 qu’on 
lui donnoit ; erreur prefque incroyable : 
l’Afieétoit pareillement raccourcie de ^00 
lieues , la pofition de la terre d’Yeço chan- 
gée de 1700 , une infinité d’autres correc- 
tions moins frappantes & moins fenfibles 
ne furprenoient que les yeux favans 3 encore 
M. Delifle avoit-il jugé à propos de refpec- 
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ter jufqu’à un certain point les préjugés 
établis , & de n’ufer pas à toute rigueur du 
droit que lui donnoient fes découvertes , 
tant le faux s’attire d’égards par cette an- 
cienne pofTeflïon où il fe trouve toujours. 

Les globes & les cartes eurent une ap- 
probation générale ,* & un homme , qui 
avoit le titre de géographe du roi , voulut 
en partager le fruit par une mappemonde 
en quatre feuilles , qu’il publia auflî-tôt 
après , fort femblable à ce qui venoit de 
paroître. M. Delifle , muni d’un privi- 
lège , fe plaignit en juftice d’avoir été en- 
tièrement copié , à l’exception des fautes 
qu’on avoit mifes dans la nouvelle mappe- 
monde , ou par ignorance , ou pour dégui- 
fe.r le larcin. Le confeil d’état privé du 
roi nomma deux experts en cette matière, 
où il y en a peu , feu M. Sauveur & M. 
Chevalier , tous deux de cette académie. 
Le détail de l’exaftitude fcrupuleufe qu’ils 
apportèrent à cette affaire , eft imprimé ; 
ils fe convainquirent parfaitement que 
l’adverfaire de M. Delifle étoit un pla- 
giaire. L’arrêt du confeil fut conforme à 
leur avis; mais le procès dura fix ans, M, 
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Delifle perdit , à s’afTurer ce qui lui étôit 
dû , une grande partie de ces fix années , 
qu’il eût employées entières à s’enrichir 
utilement pour le public. Il ufa géné- 
reufement de fa vittoire j il avoit droit, par 
l’arrêt , de faire calTer les planches du géo- 
graphe condamné ; il lui en laifla tout ce 
qui n’appartenoit pas précifément à la 
géographie , des orncmens affez agréa- 
bles, des cartouches recherchés , quipou- 
voient faire ailleurs l’effet de prévenir 6c 
d’arauferles yeux delà plupart du monde. 

La Méditerranée , plus courte de plus 
d’un quart qu’on ne l’avoit cru jufques- 
là , avoit fort étonné , 6c quelques-uns 
ne fe rendoient pas encore aux obferva- 
tions aftronomiques. M. Delifle , pour 
ne laiffer aucun doute , entreprit de me- 
furer toute cette mer en détail 6c par par- 
ties , fans employer ces obfervations ; 
mais feulement les portulans ôc les jour- 
naux de pilotes , tant de routes faites de 
cap en cap , en fuivant les terres , que de 
celles qui traverferoient d’un bout à 
l’autre , *6c tout cela , évalué avec toutes 
les précautions néceffaires , réduit ôc mis 
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enfemble , s’accordoit à donner à la Mé- 
diterranée la même étendue , que les ob- 
fervations aftronomiqucs dont on vouloit 
fe défier. 

Il devoit publier une Introduction à la 
géographie , dans laquelle il eût rendu 
compte de tous les changcmens dont il 
étoit auteur. Il ne l’a point publiée , 
occupé par d’autres travaux -, & cependant 
on s’étoit accoutumé peu à peu à pren- 
dre en lui une confiance , qui eût pu le 
difpenfer de ce grand appareil de preu- 
ves. Il eft vrai qu’en plutieurs occalions 
particulières il en avoit donné , qui mar- 
quoient tant de capacité êt d’exa&itude , 
tout ce qui fortoit de Tes mains étoit fi 
bien d’accord avec ce qui en étoit déjà 
forti , que cette confiance du public ne 
pouvoit pafier pour une grâce. 

Peut être penferoit - on que l’extrcme 
difficulté des difeuflions géographiques , 
& le peu d’apparence que des critiques s’y 
embarquent , donnent à un géographe 
une liberté aflez ample de régler bien des 
chofes à Ton gré. Mais fur les matières 
les moins maniées par le gros des favans , 
Tome III. B b 
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il y a toujours , du moins li on prend 
toute l’Europe , un petit nombre de gens 
à craindre , 8c qui n’attendent qu’un fu- 
jet de cenfure , même léger. D’ailleurs , 
un véritable favant prend un amour pour 
l’objet perpétuel de Tes recherches , 8c fe 
fait à cet égard une confcience , qui ne lui 
permettent pas d’en impofer. On pouvoit 
compter que M. Delifle étoit iînguliére- 
ment dans cette difpofition 5 il avoit la 
candeur de fon pere. 

Des mappemondes , des cartes généra- 
les de l’Europe, de l’Afie , de l’Afrique , 
de l’Amérique , ne font que des ébau*« 
ches de la repréfentation de la terre. Les 
cartes particulières demandent une nou- 
velle étude , 8c une étude d’autant plus 
pénible , qu’elles font plus particulières. 
L’objet croît toujours à mefure qu’il eft 
regardé de plus près , Sc il y faut voir ce 
que l’on n’y confidéroit pas auparavant. 
Le nombre des matériaux nécefTaires de- 
vient toujours plus accablant peur le géo- 
graphe , 8c s’il fe pique de précifion , tous 
ceux qu’il peut recouvrer lui font nécef- 
faircs. 


Digitized by Google, 
-- J 


de M. Delijle . Ipt 

Encore une difficulté qui n’appartient 
guère qu’à la géographie , c’eft d’être fort 
changeante. Je ne parle pas des change- 
mens phyfiques j ils font peu conlldéra- 
blés. Que les mers s’éloignent de leurs 
rivages , ou gagnent fur les terres , que de- 
grandes rivières fe faflent d’autres em- 
bouchures , qu’il naifle de nouvelles ides , 
un médiocre favoir embraflc fans peine ce 
petit nombre d’événemens rares j mais les 
limites civiles des royaumes , des pro- 
vinces , des gouvernemens , des dioccfes, 
font fujettes à de grandes variations dans 
certains intervalles de tems j de de plus 
la langue de la géographie change prefque 
abfolument j tout prend de nouveaux 
noms , & c’eft malheureufement dans les 
liecles les plus ténébreux , les plus dé- 
pourvus de bons auteurs. Il n’y aperfonne 
qui n’en fâche un petit nombre d’exem- 
ples : mais , qu’eft-ce que ce petit nom- 
bre , en comparaifon de ce qu’un géogra- 
phe en doit favoir ? Les conquêtes des bar- 
bares du Nord dans l’Europe , celles des 
Arabes & des Tartares dans l’Afie , défi- 
gurèrent les anciens noms , ou les effiacc- 
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rcnt , & leur en fubftitucrent d’autres , 8c 
Ptolomée ne reconnoîtroit qu’à peine au- 
jourd’hui fur nos cartes l’Empire Romain. 

Al. Delifle a embrafle la géographie 
dans toute fon étendue j il l’a fuivie dans 
toutes fes branches, & l’a prouvé au pu- 
blic, par des cartes de toutes les efpeces , 
qui font au nombre de 90. Nous en in- 
diquerons feulement quelques unes de 
chaque forte , qui ferviront d’exemples. 

Une carte intitulée : Le Monde connu 

'V / 

aux Anciens , & celles de l’Italie 8c de 
la Grèce , &c. Nous avons rapporté , eu 
17 r4 (1) qu’il avoir fait voir combien les 
mefures itinéraires des Romains étoient 
juftes , 8c conformes aux obfervations 
aftronomiques qu’on a eues depuis , 8c 
combien l’Italie 8c la Grece étoient diffe- 
rentes de ce qu’elles paroilToient fur tou- 
tes les autres cartes. Par-là fe juftifioient 
certaines chofes que les anciens avoient 
avancées , 8c que les modernes rendoient , 
par leur faute , trop abfurdes ôc trop in- 
croyables. 

(1) Page So & fuiv. 
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Une carte des évêchés d’Afrique , qui 
a paru au-devant d’une nouvelle édition 
d’Optat de Mileve. Elle avoit toutes les 
difficultés de la géographie ancienne , 8c 
de la géographie la plus particulière j car 
il y avoit en Afrique plus de fix cents évê- 
chés, dont une partie n’étoient que de 
gros bourgs , 8c même des châteaux ; 
8c il n’y a pas , jufqu’à leurs noms , qu’il 
ne foit fouvent très-mal-aifé de détermi- 
ner finement. 

Une carte de l’Empire Grec , du moyen 
âge , tirée de la defeription qu’en fit l’em- 
pereur Conftantin Porphirogencte , dans 
le dixième fiecle. C’eft - là , plus que 
par-tout ailleurs , qu’on trouve une langue 
toute nouvelle. L’Empire divifé en 
Thèmes , expreffion inouïe jùfques-là , 8c 
tout cft une efpece d’énigme , qui femble 
faite pour le fupplice des géographes. 

- Après cela , il ne faut prefque pas comp- 
ter d’autres cartes du moyen âge , comme 
celle du diocefe de Toul , nommé alors 
Civitas Leucorum. 

Une carte de la Perfe, abfolument nou- 
velle, & très* détaillée. On y retrouvoit 
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enfin ce grand pays , qui jufques-là n’a- 
voit reflemblé ni aux hiftoircs des anciens, 
ni aux relations des modernes. On n’avoit 
point encore la véritable étendue ou figure 
de la mer Cafpienne , que l'on doit aux 
conquêtes & aux découvertes du feu 
Czar (x) j mais M. Delifle en avoit ap- 
proché autant qu’il étoit pofiîble , par fes 
feules conjc&ures , &. par fon art fingu- 
lier de mettre en œuvre & de combinée 
tous fes différens matériaux. 

Une carte d’Artois pour mettre au-de- 
vant des commentaires de M. Maillart fur 
la coutume de cette province. Qui croiroi* 
que dans les cartes d’un petit pays , fi pro- 
che de nous , & fi connu , il y avoit des ri- 
vières omifes, &, en récompenfe, d’autres 
fuppofées ; quarante villages créés , ou du 
moins tranfportés de fi loin , & avec des 
noms tellement défigurés , qu’ils ne pou- 
voient être reconnus par ceux qui demeu- 
roient fur les lieux J 

M. Delifleentra dans l’académie en 1701 , 
éleve en aftronomie du grand M. Calfini * 

(x) Voyez l’Hift. de 17** , p. izi. 


Digitized by Google 


de M. Delijîe , 19$ 

quoiqu’il ne fût , ni ne voulût être obfer- 
vateurj mais on compta que l’ufage qu’il fa- 
voit faire des obfervations, lui devoit tenir 
lieu de celles qu’il ne faifoit pas ; 5 c quoi- 
que dans le plan de l’académie il n’y eût 
point de place de géographe , on lui en laif- 
fa occuper une , qui , félon les apparences « 
devoit redevenir après lui place d’aftrono- 
me , faute d’un géographe tel que lui. il 
pafla enfuite au grade d’afi'ocié , mais le 
plus glorieux événement de fa vie a été 
d’être appelle pour montrer la géographie 
au roi. Alors il commença à faire des cartes, 
uniquement par rapport à l’étude que ce 
jeune prince feroit de l’hiftoire. Il en dref- 
fa une générale du monde en 17-0 , où les 
cartes générales , par où il avoit débuté 
en 1700, étoient déjà re&ifiées, tant parce 
qu’il avoit acquis de nouvelles lumières , 
que parce qu’il avoit acquis aufiî plus de 
hardiefle à ne point ménager les préjugés, 
ordinaires , Sc en même tems plus d’auto- 
ritc. Les auteurs , ainii que ceux qui gou- 
vernent , doivent un peu fc régler fur l’opi- 
nion qu’ils fentent que l’on a d’eux. La 
çartç de la faincufc retraite des dix mille » 
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ncceflaire pour entendre l’hiftoire que Xé- 
nophon en a écrite , parut en 1711. Elle 
' lui produifoit une difficulté très-confidé- 
rable , qu’il ne pouvoit lever que par une 
fuppofition hardie , que nous avons déjà 
cxpofée au public (1). Quelquefois les fa- 
vans ne font pas fâchés de fe trouver dans 
ces fortes de détroits , d’oîi ils ne peuvent 
fortir qu’à force de favoir. 

Dès l’an 1718, il fut honoré, parbrevet, 
du titre de premier géographe du roi , que 
perfonne n’avoit encore porté , ni ne porte 
encore après lui. S. M. y joignit une 
penfion. 

Il avoit entrepris plufieurs ouvrages pour 
le roi } une carte de l’empire d’Alexandre , 
dont il rendoit l’étendue beaucoup moin- 
dre , & par conféquent plus vraifemblable 
par ce même principe paradoxe , dont il fe 
fervoit pour la retraite des dix mille -, l’em- 
pire des Perfes fous Darius , l’empire Ro- 
main dans fa plus grande étendue , la 
France , félon toutes fes différentes divi- 
üons , tant fous les Romains , que fous 

(1) Voyez l’Hift. de 1721 , p. 78 & fuiv. 
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les trois races de Tes rois. Toutes ces cartes, 
particuliérement deftinées à l’hiftoire , Ôc 
aux hiftoircs les plus intérefiantes , étoient 
» des fe cours & désavantages , qui , de l’é- 
ducation du roi , dévoient pafler à celle 
des particuliers ; mais ces travaux , quoi- 
que apparemment fort avancés , ne font 
pas finis. 

On croit auffi qu’il a fort avancé une 
carte de la Terre- fainte , théâtre des plus 
grands événemens qui aient jamais été , 
& qui puiffent jamais être. Il y travailloit 
depuis long-tems avec un foin fi ferupu- 
Jeux , & fi difficile à contenter , qu’il fem- 
ble que la religion y eût part. Il joignoit à 
la Terre-fainte l’Egypte, pays très-fameux 
& très-peu connu. 

Il ne paroifloit prefque plus d’hiftoire ou 
de voyage que l’on ne voulût orner d’une 
carte de M. Delifle. Ces fortes de modes 
prouvent du moins les grandes réputations. 
Il avoit promis une carte à M . l’abbé de 
Vertot , pour fon hiftoire de Malte qui va 
paroître j il la finit le z? janvier 17 16 
au matin ; &c étant forti l’après - dînée , 
jl fut frappé , dans la rue , d’une apo- 
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plexie , dont il mourut le même jour fans 
avoir repris connoifTance. 

Quoique le nom d'un favant ait bien dti 
chemin à faire pour aller jufqu'aux oreilles 
des têtes couronnées , 2c même feulement 
jufqu’à celles de fon maître , le nom de 
M. Deliflc avoit frappé les puiflances étran- 
gères. Le roi de Sardaigne , alors roi de 
Sicile , fit examiner par d’habiles gens la 
carte de la Sicile , publiée par cet auteur , 
& elle fut trouvée fi exafte 5c fi corre&e , 
que S. M. l’honoéa d’une lettre accompa- 
gnée d’un préfent que la lettre rendoit pres- 
que inutile. L’ambalfadeur qui lui remit 
l’un 8c l’autre , avoit ordre en même tems 
de faire tous fes efforts pour l’engager à 
pafTer dans les Etats de ce prince , où il 
auroit tous les avantages 5c tous les agré- 
mens qu’il demanderoit j mais l’amour de 
la patrie le retint , 8c peut être auflî l’efpé- 
rance qu’elle n’auroitpas l’ingratitude afiez 
ordinaire à toute patrie. D’autres puifian- 
ces lui ont fait les mêmes follicitations. 
Le Czar alloit le voir familièrement pour 
lui donner quelques remarques fur la Mof- 
covie , 8c plus encore , pour connoître chez 
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lui , mieux que par-tout ailleurs , Ton pro- 
pre empire. 

Deux de Tes freres , tous deux de cette 
académie , & aftronomes , ont été appelés 
à l’étersbourg. Un autre avoit pris l’his- 
toire pour Ton partage. Il eft rare qu’un pere 
favant ait quatre fils qui le foient auflî , & 
avec fuccès. Cette inclination n’a pas cou- 
tume de fe communiquer tant , & encore 
moins le génie. 
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DE M A L É Z I E U. 

N ICOL AS DE MalÉZIEU naquit à Paris , 
en 1 6jo , de Nicolas de Malézieu , écuyer , 

' feigneur de Bray ; 8c de Marie des Forges , 
originaire de Champagne. Il étoit encore 
au berceau, lorfqu’il perdit fon pcre , 8c 
il demeura entre les mains d’une mere 
qui avoit beaucoup d’efprit : elle ne fut pas 
long tems à s’appercevoir que cet enfant 
méritoit une bonne éducation. Il la préve- 
noit même , 8c dès l’âge de quatre ans , il 
avoit appris à lire 8c à écrire , prefque fans 
avoir eu befoin de maître. Il n’avoit que 
douze ans , qnand il finit fa philofophie 
au college des jéfuites à Paris. De-là il 
voulut aller plus loin , parce qu’il enren- 
doit parler d’une philofophie nouvelle , qui 
faifoit beaucoup de bruit. Il s’y appliqua 
fous M. Rohaut , 8c en même tems aux 

mathématiques , 
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mathématiques , dont elle emprunte perpé- 
tuellement le fecours qu’elle fe glorifie 
d’emprunter. 

Ces mathématiques , qui fouffrent fi peu 
qu’on fe partage entre elles & d’autres 
fciences , lui permettoient cependant les 
belles-lettres , l’hiftoire , le grec , l’hébreu , 
& même la poéfic , plus incompatible en- 
core avec elles que tout le refte. Toutes 
les fortes de fciences fe préfentent à un 
Jeune homme , né avec de l’efprit ; mille 
hafards les font paffer en revue fous les 
yeux, & c’eft quelque inclination particu- 
lière , ou plutôt quelque talent naturel , 
fourcede l’inclination, qui le détermine à 
un choix : on préféré ce que l’on fent qui 
promet plus de fuccès. M. de Malétieu ne 
fit point de choix , & il embrafla tout j tout 
l’attiroit également, tout lui promettoit un 
fuccès égal. 

Feu M. l’évêque de Meaux le connut , 
à peine âgé de vingt ans , & il n’eut pas 
befoin de fa pénétration pour fentir le mé- 
rite du Jeune homme. Ce n’étoit point 
un mérite enveloppé , qui perçât diffici- 
lement au travers d’un extérieur trille & 
Tome III • C c 
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fombrc j fa facilité à entendre 5c à retenir 
lui avoit épargné ces efforts, & cette pénible 
contention, dont l’habitude produit la mé * 
lancolie : les fciences ctoient entrées dans 
fon efprit , comme dans leur féjour natu- 
rel , & n’y avoient rien gâté ; au contraire , 
elles s’étoient parées elles -mêmes de la 
gaieté & de la vivacité qu’elles y avoient 
trouvées. M. de Meaux prit dès-lors du 
goût pour fa convcrfation & pour fon ca- 
ra&ere. 

Des affaires domeftiques l’appellercnt en 
Champagne. Comme il étoit dertiné à plaire 
aux gens de mérite , il entra dans une liai— 
fon étroite avec M. de Vialart, évêque de 
Châlons , auflî connu par la beauté de fon 
efprit , que par la pureté de fes mœurs j ôc 
il fe fortifia par ce commerce dans des fen- 
timens de religion & de piété , qu’il a con- 
fervés toute fa vie. Il fe maria à vingt-trois 
ans avec deraoifelle Françoife Faudelle de 
FaverclTc j 5c, quoiqu’amoureux , il fit un 
bon mariage. Il paffa dix ans en Cham- 
pagne dans une douce folitude , unique- 
ment occupé de deux pallions heureufes 
car on juge bien que les livres en ctoient 
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une. C’eft un bonheur pour les favans , que 
leur réputation doit amener à Paris , d’a- 
voir eu le loifir de fe faire un bon fonds 
dans le repos d’une province j le tumulte 
de Paris ne permet pas allez qu’on falfe de 
nouvelles acquifîtions , fi ce n’cft celle de 
la maniéré de favoir. 

Le feu roi , ayant chargé M. le duc 
de Montaufier & M. l’évêque de Meaux , 
de lui chercher des gens de lettres , pro- 
pres à être mis auprès de M. le duc du 
Maine , qui avoit déjà le favant M. Che- 
vreau pour précepteur , ils jetterent les 
yeux fur M. de Malézieu & M. de Court. v 
Tous deux furent nommés par le roi , 

& une fécondé fois en quelque fofte par 
le public , lorfqu’il les connut affez. Il 
fe trouvoit entre leurs caraéleres toute 
la reffemblance , & de plus toute la dif- 
férence , qui peuvent fervir à former une 
grande liaifon $ car on fe convient aufli 
par ne fe pas reflembler. L’un vif & ar- 
dent, Pautrc plus tranquille & toujours 
égal , ils fe réuniffoient dans le même 
goût pour les fciences , & dans les mêmes 
principes d’honneur j & leur amitié n’en 
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faifoit qu’un feul homme , en qui tout 
fe trouvoit dans un jufte degré. Ils ren- 
contrèrent dans le jeune prince des dif- 
pofitions ôc d’efprit 5 c de coeur fi heu- 
ieufes fie fi finguliercs , qu’on ne peut 
aflurcr qu’ils lui aient été fort utiles , 
principalement à l’égard des qualités de 
l’ame , qu’ils n’eurent guere que l’avan- 
tage de voir de plus près , fie avec plus 
d’admiration. Le roi les admettoit fou- 
vent, dans fon particulier , à la fuite de 
M. le duc du Maine , lorsqu’il n’étoit 
queftion que d’amufemens j fie ces occa- 
fions fi flatteufes étoient extrêmement fa- 
vorables pour faire briller la vivacité , le 
génie fie les relTources de génie de M. 
de Malézieu. 

La cour raflembloit alors un affez 
grand nombre de gens illuftres par l’ef- 
4 prit î meilleurs Racine , Dcfpréaux , de 
La Bruycre , de Malézieu , de Court ; 
M. de Meaux étoit à la tête. Ils for- 
moient une efpece de fociété particulière, 
d’autant plus unie , qu’elle étoit plus ré- 
parée de celle des illuftres de Paris , qui 
ne prétendoient pas devoir icconnoîtrc 
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un tribunal fupérieur , ni fe foumettre 
aveuglément à des jugemens , quoique 
revêtus de ce nom fi impofant de juge- 
mens de la cour. Du moins avoicnt-ils 
une autorité fouveraine à Verfailles , 6c 
Paris même ne fe croyoit pas toujours 
aflez fort pour en appcller. 

M. le Prince , M. le Duc , M. le 
prince de Conti , qui brilloient beaucoup 
aulTï par l’efprit , mais qui ne dévoient 
être comptés qu’à part , honoroient M. 
de Malézieu de leur efiime 6c de leur 
affe&ion. Il devenoit l’ami de quiconque 
arrivoit à la cour avec unf mérite éclatant. 
Il le fut, 6c très- particuliérement de M. 
l’abbé de Fénelon , depuis archevêque 
de Cambrai ; 5c il n’en conferva pas moins 
l’amitié de M . de Meaux , lorfque ces deux 
grands prélats furcntbrouillés par une ques- 
tion fubtile 6c délicate , qui ne pouvoit 
guère être une queftionque pour d’habiles 
théologiens. On dit même que ces deux 
refpe&ables adverfaires le prirent Souvent 
pour arbitre de plufieurs articles de leurs 
différends. Soit qu’il s’agît des procédés , 
ou du fonds, quelle idée n’avoient-ils pas 

C c xij 
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ou de Tes lumières , ou de fa droiture ? 

Quand M. le duc du Maine fc maria, 
M. de Malézieu ehtra dans une nouvelle 
carrière. Une jeune princeffc , avide de 
fa voir , 5c propre à favoir tout , trouva 
d’abord dans fa maifon celui qu’il lui 
falloit pour apprendre tout $ & elle ne 
manqua pas de fe l’attacher particuliére- 
ment, par ce moyen infaillible que les 
princes ont toujours en leur difpofition , 
par l’eftime qu’elle lui fit fentir. Sou- 
vent , pour lui faire connoîtrc les bons 
auteurs de l’antiquité , que tant de gens 
aiment mieux admirer que lire , il lui a 
traduit fur le champ , en préfence de 
toute fa cour , Virgile , Térence, So- 
phocle , Euripide $ 5c , depuis ce tems- 
là , les traduôions n’ont plus été nccef- 
faires que pour une partie de ces au- 
teurs. Il fcroit fort du goût de cette aca- 
démie que nous parlaffions aufli des fcien- 
ces plus élevées , ou elle voulut être con- 
duite par le même guide ; mais nous 
craindrions de révéler les fecrets d’une 
fi grande princeflc. Il eft vrai qu’on de- 
vinera bien les noms de ces fcienccs j 



f 


de M. de Malézieu, 307 

mais on ne devinera pas jufqu’où clic 
y a pénétré. 

M. de Malézieu eut encore auprès 
d’elle une fonttion très - différente , ôc 
qui ne lui réuflîflbit pas moins. La prin- 
cefie aimoit à donner chez elle des fêtes , 
des divertiffemens , des fpe&acles ; mais 
elle vouloit qu’il y entrât de l’idée , de 
l’invention , êc que la joie eût de l’efprit. 
M. de Malézieu occupoitfes talens moins 
férieux à imaginer , ou à ordonner une 
fête , & lui-même y^étoit fouvent atteur. 
Les vers font néceflaires dans les plaifirs 
ingénieux , il en fourniffoit qui avoient 
toujours du* feu , du bon goût, & même 
de la juftefle , quoiqu’il n’y donnât que 
fort peu de tems , ôc ne les traitât , s'il 
le faut dire , que félon leur mérite. Les 
impromptu lui étoient afïez familiers , 
& il a beaucoup contribué à établir cette 
langue à Seaux , où le génie Sc la gaieté 
produifent afTez fouvent ces petits cn- 
thoufiafmes foudains. En même tems , 
il étoit chef des confeils de M. le duc 
du Maine , à la place de meilleurs d’A- 
gudfeau 5c de Fieubet , confeillers d’état. 
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qui étoient morts j il étoit chancelier de 
Dombes , premier magilhat de cette fou- 
veraineté : i’efprit meme d’affaires ne 
s’étoit pas refufé à lui. 

En 1C96 > feu M. le duc de Bourgogne 
étant venu en âge d’apprendre les ma- 
thématiques , madame de Maintenon 
porta le roi à confier cette partie de 
fon éducation à M. de Malézieu , tandis 
qu’il donneroit à M. Sauveur les deux 
autres enfans de France. M. de Malé- 
zicu , nficz délicat pour craindre qu’un 
fi grand honneur ne s’accordât pas par- 
faitement avec l’attachement inviolable 
qu’il devoità M. 6 c à madame du Maine , 
& raffuré par eux-mêmes fur ce fcrupulc, 
demanda du moins en grâce que , pour 
mieux marquer qu’il ne fortoit point de 
fon ancien engagement , il lui fût per- 
mis de ne point recevoir d’appointemens 
du roi. 

Parmi tous les élémens de géométrie , 
qui avoient paru jufqucs - là , il choifit 
ceux de M. Arnaud , comme les plus 
clairs 6 c les mieux digérés , pour en faire 
le fonds des leçons qu'il donneroit à M* 
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le duc de Bourgogne. Seulement , il fit 
à cet ouvrage quelques additions & quel- 
ques retranchemens. 11 remarqua bientôt 
que le jeune prince , qui furmontoit avec 
une extrême vivacité les difficultés d’une 
ctude fi épineufe , tombait aujft quelquefois 
dans L’inconvénient de vouloir pajftr à côté , 
quand il ne les emportoit pas d'abord. Pour 
le fixer davantage , il lui propofa d'écrire 
de fa main au commencement d'une leçon , 
ce qui lui avoit été en feigne la veille. 
Toutes ces leçons , écrites par le prince 
pendant le cours de quatre ans , & pré- 
cieufement raflemblées, ont fait un corps , 
que M. Boiffiere , bibliothécaire de M. 
le duc du Maine, fit imprimer en 171 ç , 
fous le titre d ’Elémens de géométrie de 
monfeigneur le duc de Bourgogne. L’édi- 
teur les dédie au prince même , qui en 
eft l’auteur , & n’oublie pas tout ce qui 
eft dû au favant maître de géométrie. 
Il y a à la fin du livre quelques problè- 
mes , qui n’appartiennent point à des élé- 
mers , réfolus par la méthode analyti- 
que, & qui , félon toutes les apparences, 
font de M. de Malézieu. Il eft dit fur 
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ce fujet , qu’Archimede & les grands géo- 
mètres anciens ont du avoir notre analyfe , 
ou quelque méthode équivalente , parce qu'il 
efi moralement impojjible qu'ils eujfent fuivi , 
fans s'égarer , des routes aujfi compofées 
que celles qu'ils propofent. Mais , par- là , 
on leur ôte la force merveilleufe , qui a 
été néceffaire pour fuivre , fans s’égarer , 
des routes fl tortueufes , fi longues 2c fi 
embarraffées , 2c cette force compenfc le 
mérite moderne d’avoir découvert des 
chemins, fans comparaifon , plus courts 
ôc plus faciles. On veut que pour caufer 
plus d’admiration , ils aient caché leur fe- 
cret , quoiqu’en le révélant ils eufTent 
caufé une admiration , du moins égale , 
2c qu’ils eufTent en même teins infini- 
ment avancé des fciences utiles j on veut 
qu’ils aient été tous également fidèles à 
garder ce fecret , également jaloux d’une 
gloire qu’ils pouvoient changer contre une 
autre , également indifférens pour le bien 
public. 

Au renouvellement de l’académie , en 
1 699 , M. de Malézieu fut un des hono- 
raires , 2c en 1701 il entra dans l’acadé- 
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mie françoife. On ne fera pas étonné qu’il 
fût citoyen de deux états li différais. 

11 faifoit, dans fa maifon de Châtenay 
près de Seaux , des obfervations agrono- 
miques , félon la meme méthode qu’elles 
fe font à l’Obfcrvatoire , où il les avoit 
apprifes de MM. Caffini & M. Maraldi, 
fes amis particuliers , & il les commu- 
niquoit à l’académie. Une perfonne du plus 
haut rang avoit part à ces obfervations , 
auflï-bien qu’à celles qu’il faifoit avec le 
microfcope , dont nous avons rapporté la 
plus finguliere en 1718 (1). S’il 11’eût pas 
été aflez favant , il eût été obligé de le 
devenir toujours de plus en plus pour 
faire fa cour , & pour fuivre les progrès 
de qui prenoit fes inftruttions. 

Son tempérament robufte & de feu, 
joint à une vie réglée , lui a valu une lon- 
gue fanté , qui ne s’eft démentie que vers 
les 7 6 ans ; encore n’a-ce été que par 
un dépérifTemcnt lentôc prefque fans dou- 
leur. Il mourut d’apoplexie , le 4 mars 
1717, dans la foixantc-dix-feptieme année 

(1) Page 9. 


t 


Digitized by Google 


jiî Eloge de M. de Mail feu. 

de fon âge, & la cinquante -quatrième 
d’un mariage toujours heureux , oùl’eftime 
8c la tendrefle mutuelles n’avoient point 
été altérées. La double louange qui en 
léfulte fera toujours très-rare , même dans 
d’autres fiecles que celui-ci. 

Il a laifle cinq enfans vivans , trois gar- 
çons , dont l’aîné eft évêque de Lavaut , 
le fécond , brigadier des armées du roi , 
8c lieutenant - général d’artillerie, 8c le 
troifieme , capitaine des carabiniers ; Sc 
deux filles , dont l’une eft mariée à M. 
de Mefîïmi , premier prélîdent du parle- 
ment de Dombes j 8c l’autre , à M. le 
Comte de Guiry , lieutenant- général du 
pays d’Aunis , 8c meftre-decamp de ca- 
valerie. 


Fin du troifieme Volume . 
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